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4 Relation 
d’une Fregate de fa Majefté , ap- 
pclléelaMaline; & ce fut avec un 
vent fi favorable, qu’en fept jours 
je me trouvât par le travers de 
l’Ifle de Madere : j’eus ce même 
bonheur jufques à quatre ou cinq 
degrez Nord delà Ligne Equino¬ 
xiale , où nous eûmes quelque cal¬ 
me , & fentîmes d’aflfez grandes 
chaleurs, mais qui pourtant n’é- 
toient pas incommodes; lèvent 
revint bon ; .& nous pafiâmes la 
Ligne par les trois cent cinquante 
degiez cinq minutes de longitude 
trente-trois jours aptes notre dé¬ 
part: L’eau du fond de calectoit 
aufli bonne & aufli fraîche que fi 
on n eût fait que la tirer de la fon- 
taine;ce qui fie que nous quittâmes 
celle de nos jarres pour en boire. 
A cinq degrcsSud de laLigne nous 
trouvâmes des vents fort varia¬ 
bles , mais des chaleurs point in¬ 
commodes ; je ne quittai point 
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mon habit d’hiver dans toute cette 
route. Les vents quoique variables 
ne laiflerent pas de nous portera 
nôcre route, enforte que nous arrU 
vâmes au Cap de Bonne Efperan- 
cele $i. de Mai pour y prendre des 
rafraîchilfemens $1 y faire de l’eau, 
quoique j’en euflè encore pour 
plus de quarante jours. Ce qu’il y 
eut d’affez étonnant, fut qu’aïanc 
voulu fçavoir des Pilotes à com¬ 
bien ils fe croioienc du Cap, un 
d'eux, dont la mine ne marquoic 
pas ce me fembloit une trop gran¬ 
de habileté , m’alTura aufli pofiti-* 
vement, que nous l’appcrcevrions 
dans deux heures, que s’il l’avoir 
veu alors , ce qui apres une navi¬ 
gation de plus de deux mille lieues 
fans avoir veu terre ? arriva preci- 
fément comme il l’avoir dit. J’y 
moüillaile fuir fort tard, & je trou¬ 
vai dans cette rade quatre vaif- 
féaux Hollandois, dontl’un por- 
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toit le Pavillon au grand maft; ils 
venoient d’Hollande, 8c condui- 
foient un Commilfaire de la Com¬ 
pagnie qui rend cet Etat-là fi puif- 
fant dans les Indes, où il alloit 
pour ordonner dans les Places qui 
y appartiennent à cette Republî- 
que% Monfieur de faint Martin 
Major General, François de na¬ 
tion , qui eft au fervice des Hol- 
landois depuis trente ans, 8c dont 
ils font tres-contensjétoit aufli fur 
ces vailfcaux,allant à Batavia exer¬ 
cer fa Charge. Le Commilfaire 
General me fit faire compliment 
le jour démon arrivée, 8c le len¬ 
demain matin il m’envoia fon ne-] 
veu 8c fon Secrétaire pour m’of¬ 
frir de fa part tout ce dont j’aurois 
befoin. Quelques Habitans du 
lieu vinrent enfuite par fon ordre 
avec des prefens de fruits, d’her¬ 
bages, 8c de moutons, il me fit fa- 
lüerparccs quatre VaifiTeâuxj 8C 
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on lie peut recevoir plus d’honnê- 
ferez que j’en ai reçu de Meilleurs* 
les Hollandois en ce lieu là. 

Leur Compagnie a dans cette 
plage un petitFort àcinqbaftions, 
& environ cent maifons d’Habi- 
tans, éloignées d’une portée de 
Moufquct du Fort, qui fontauffî' 
propres dedans & dehors que cel¬ 
les de Hollande, èc la plupart des 
Habitans y fontCacholiques, quoi¬ 
qu’ils n’aïent pas la liberté d’y exer¬ 
cer leur Religion. Lafituationeit 
eft belle, bien qu’il y ait une grolïe 
montagne qui laborne,oùily au¬ 
ne extrême quantité de'grosSinges 
qui viennent iufques dans leurs 
jardins manger les fruits. Iis ont 
plufieurs maifons de plaifance à 
deux trois & quatre lieues ; &au 
delà de cette grolfe montagne on y 
trouve une plaine de prés de dix 
lieues, où ils ont fait bâtir une ha¬ 
bitation , & où il y a plufieurs mai- 
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ions, & quantité d’Habitans qui 
s’augmentent tous les jours.Le cli¬ 
mat y eit aifez doux, le Printemps 
commence en Oétobre, & finit en 
Décembre,leur Efté durejanvier. 
Février & Mars ; l’Automne eft en 
Avril, Mai & Juin, & leur Hiver 
enJuillet,Aouft&: Septembre; les 
chaleurs y font extrêmes,ce qui les 
rend fupportables, eft qu’il y fait 
toujours du vent. La Compagnie 
Hollandoife des Indes Orientales 
y a un tres-beau jardin,& de belles 
paliftades d’un bois qui eft tou¬ 
jours verd; la grande alléequia de 
long quatorze cent cinquante pas, 
eft prefque toute plantée de ci- 
tronqiers;ce jardin eft parcompar- 
timens : on y voit dans l’un , des 
arbres fruitiers & des plantes les 
plus rares d’Afie ; dans l’autre des 
plantes & des fruits les plus exquis 
d’Affrique ; dans le troifiémcdes 
arbres à fruits, & des plantes les 
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plus eftimées en Europe; ô£ dans 
le quatrième enfin l’on y trouve 
au fli des fruits &c des plantes qui 
viennent de l'Amérique : Il cft 
tres-bien entretenu,eftant fort uti¬ 
le aux Hollandois par la grande 
quantité d’herbages ôc de legumes 
qu’il fournit pour le rafraichiflfe- 
ment de leurs Flotes, lorfqu’elles 
paflent en ce lieu, allant aux Indes, 
ou retournant dans leur pais. J’y 
trouvai un Jardinier François ,qui 
âvoit autrefois appris fon métier 
dans les Jardins deMonfieur à faint 
Cloud. La terre eft très-bonne en 
cette contrée-là,elle raporte beau¬ 
coup de bled , & toute forte de 
grains y viennent en abondance. 
Un homme digne de foi m’aaflu- 
ré qu’il avoitvûcent foixantcépis 
de bled fur une même tige. Les 
naturels du pais ont la phyfiono- 
mie fine, mais en cela fort trom- 
peufe ; car ils font tres-bêtes ; ils 
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font tont nuds, à la referve d’une 
méchante peau dont ils couvrent 
une partie de leur corps; ils ne cul¬ 
tivent pas la terre ; mais ils ont 
beaucoup de beftiaux , comme 
moutons, bœufs , vaches & co¬ 
chons. Ils ne mangent prefque ja¬ 
mais de ces animaux-îà &: ne le 
nourriflans quafi que de lait & de 
heure qu’ils font dans des peaux 
de mouton Ils mangent d’unera- 
cine qui approche du goût de 
noifetteau lieu de pain. Ils ont la 
connoiflance de beaucoup de {im¬ 
pies , dont ils fe fervent pour gué¬ 
rir leurs maladies & leurs blelïurcs. 
Les plus grands Seigneurs parmi 
eux font ceux qui ont le plus de 
beftiaux , qu’ils vont garder eux- 
mêmes ; & ils ont le plus fouvent 
des guerres les uns contre les au¬ 
tres fur le fujet de leurs pâturages. 
Les belles fauvages les incommo- 
dentbeaucoup en ceüeu-là,quan- 
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titéde lions, de léopards, de ti¬ 
gres, de loups, de chiens fauvages, 
d’clans &: d’clephans : tous ces 
animaux leur, font la guerre ainfi 
qu’à leurs bcft'iaux.Les armes dont 
ils fc fervent font de certaines lan¬ 
ces qu’ils empoifonnent pour faire 
mourircesanimaux quad ils les ont 
blelfés; ils ont des efpeces de filets 
avec lefquels ils enferment leurs 
beftiaux la nuit. Ces peuples- 
n’ont point de Religion , cepen¬ 
dant dans la pleine Lune ils font 
quelques ceremonies , mais qui ne 
lignifient rien. Leur Langue eft 
fort difficile à apprendre. Ils ont 
une extrême quantité de gibier, 
comme des faifans , de trois ou 
quatre (brtesdeperdrix,des paons, 
des lievres, des lapins , des che¬ 
vreuils, des cerfs , desfangliers; 
les cerfs y font en fi grande abon¬ 
dance, que l’on en voit, ce dit-om 
des vingftnille enfemble, & c’eft 
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ce qui m’a efté aflurè par des gens 
dignes de foy. Nous avons mangé 
d une partie de ce gibier , qui eft 
d’un goût admirable.Les moutons 
y font d’une grofteur prodigieufe, 
pefans ordinairemét quatre-vingts 
livres. Il y a aufli grand nombre de 
bœufs & de vaches. On y trouve 
quantité de chevaux fauvages, 
qui font les plus beaux du monde, 
&C qui font ratez de blanc & de 
noir ,on ne les fçauroit qu’à gran¬ 
de peine dompter, j’en ai apporté 
la peau d’un La mer en cette Baie 
eft for poiflonneufe , &: le poiflbn 
très-bon ; il y en a un qui a le goût 
d .t faumon,qui eft fort & gros-,l’on 
y voit quantité de loups marins, 
& en nous promenant ils venoienc 
faire cent tours devant la poupe 
de nôtre canot -, on tira defliis fans 
en pouvoir tuer aucun. Comme ce 
pais eft très-bon , les Hollandois 
ne manqueront pas d'f faire de 
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grandes Colonies ; ils envoient 
rous les ans faire de nouvelles dé¬ 
couvertes dans les terres : & l’on 
dit qu’ils y ont trouvé des mines 
d’or &: d’argent, mais qu’ils fe gar¬ 
dent bien de le vouloir dire. Les 
eauxy font admirables,&on y trou¬ 
ve quanti ce de foutce&;les rivières 
qui y font en grand nombre, ont 
abondance de poiflbns. 

Nous partîmes de cette rade le 
feptiéme jour de Juin avec un vent 
fi favorable de Nord , & de Nord 
Nord Oueft,qu’il nous mit au lar¬ 
ge, Sc le foir nous prîmes la route 
de Bantam : nous eûmes beaucoup 
de pluies, & la mer fut fort grofie 
jufques parle travers de rifle de 
MadagafcarNord & Sud.oùjeme 
trouvai ledix-neuviéme Juin. Il y 
a en ces mers-là quantité d’oi- 
leaux , mais peu de poilfon. De¬ 
puis ce temps jufqu’au vingtième 
juillet nous trouvâmes des mers 
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fore rudes èc des vents fort varia¬ 
bles , qui nous obligèrent de cou¬ 
rir jufqu’aux quarante degrez 
Sud , où nous rencontrâmes des 
vents d’Oueft ; qui nous firent fai¬ 
re un très grand chemin. Le 14. 
fuivant la Frcgate la Maline fe fc- 
para de nous par un temps tres- 
rude , & la mer fort grofle courant 
au Nord. Letroifiéme Aouftnous 
trouvâmes la mer moins agitée $C 

le temps plus doux * à la pointe du 
jour nous découvrîmes une Ifle 
fort haute à fept ou huit lieues au 
devant de nous, ce qui nous fur- 
prit, cette Ifle n’étant point bien 
placée fur nos Cartes: car ellceft 
fituée par les dixiiegrez dix-neuf 
minutes latitude Sud, & par elti- 
mepar les cent vingt degrez qua¬ 
rante une minutes longitude. Elle 
donne une belle connoiflfance 
pour aller trouver celle de Java, 
qui n’en eft éloignée que de cent 
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cinquante lieues, 8c depuis nous 
avons reconnu que c’étoitl’Iflede 
Mony, mais mal marquée fur nos 
Cartes,qui la mettent proche celle 
de Java. Nous courûmes encore 
deux jours d’un vent alTez frais, 
& le cinquième fur les huithcures 
du matin nous découvrîmes l’ifle 
de Java qui nous donna beau¬ 
coup de joye , ainfi que de nous 
trouver au vent du Détroit de 
Sonda ; nous fîmes vent arriéré 
terre à terre de rifle, & le 7: en- 
fuivant nous nous trouvâmes en¬ 
tre l’Ifle du Prince & celle de 
l’Empereur, qui font l’entrée du 
Détroit. L’ifle de l’Empereur efl: 
du coté de l’Ifle de Sumatra , 8C 

celle du Prince du coté de Java. 
Nous fûmes quatre jours entre ces 
deux Ifles, les vents & les courans 
nous étant contraires 8c fi grands, 
que ce que nous gagnions en dou¬ 
ze heures, nous le perdions en 
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quatre, à caufe des calmes qui fur- 
venoient auflî. Avant d’encrer dans 
ce Détroit, la Fregate qui m’avoit 
perdu le vingt-quatrième Juin, 
s’y trouva ce même jour, & nous 
nous vîmes fans nous rcconnoître. 
Le treize nous doublâmes toutes 
ces Ifles, &nous mouillâmes à une 
licuë de rifle de Java : il en vint 
diverfes perfonnes à mon bord 
dans de petits bateaux nous appor¬ 
ter des fruits du pais, comme des 
cocos, dont l’eau qui y eft renfer¬ 
mée eft extrêmement bonne à 
boire , des bananes, des melons, 
des citrons, &: pluficurs autres de 
ces fortes de rafraîchi{Tenions ; ils 
firent du bien à l’équipage fort 
fatigué de la mer , & beaucoup in¬ 
commodé du fcoibut. 
Le feiziéme au matin nous mouil¬ 

lâmes devant Ban; am , où je trou¬ 
vai la Fregate la Mal in e, -qui m’y 
attendoit depuis deux jours : le 

Capitaine 
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Capitaine qui la commandoit me 
vint dire que le Gouverneur Hol- 
landois de Bantam ne lui avoit 
point voulu donner entrée } &£. 

qu’il lui avoit envoie feulement 
quelques volailles & quelques 
fruits :aufli-tot je fis partir Mon¬ 
iteur de Forbin Lieutenant de 
mon Navire, pour faire compli¬ 
ment de ma part atee Gouverneur, 
&: le prier de me donner la liberté 
d’envoïer des malades à terre*, de 
faire de l’eau, & de prendre des 
rafnuchilFernens.il fitréponfe qu’il 
n’étoit pas le maître à Bantam, 
qu’il n’y croit que comme condui¬ 
sant des Troupes auxiliaires , 
que c’étoit le Roi de Bantam qui 
commandoit , & qui ne vouloir 
lailïer entrer qui que cefoit. Les 
Hollandois fe fervent du nom de 
ce Roi, parce qu’ils ne veulent pas 
recevoir dans leur port des Vaif- 
féaux étrangers, principalement 

£ 
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ceux qui viennent d’Europe. De¬ 
puis qu’ils font maîcres de cecte 
Place ils en ont chafl'é toutes les 
autresNations.Cetteville eftgran- 
de ôc fortpeuplée de naturels du 
pais. Avant que les Hollandois en 
fuflent maîtres, c’étoit la ville des 
Indes du plus grand commerce; 
on y venoit d’Europe, de Perfe, 
de la Chine , du japon, de l’Em¬ 
pire du Mogol, des autres Ré¬ 
gions des Indes; à prefent les Hol¬ 
landois en font tout le commerce, 
qui leur eft d’un très-grand profit, 
&c l’on pouvoir autrefois compa¬ 
rer cette Place à Cadix en Efpa- 
gne. Auffi-tôt que j’eus reçu la 
réponfc du Gouverneur , qui me 
fit neanmoins dire que fi je vou- 
lois aller à Batavia j’y ferois tres- 
bicn reçu, je levai l’ancre &c je 
me mis à la voile pour m’y rendre; 
il n’y a que quinze lieues de l’un à 
l’autre. Je fus neanmoins trois 
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jours avant que d’y arriver, à cau- 
fe que n’aïant point de Pilote qui 
y eût été , je rencontrai diverfes 
Ifles & des bas fonds qui m’obli- 
géoientà moüiller toutes les nuits, 
& d’aller le jour à petites voiles & 
à la fonde : j!y arrivai enfin le dix- 
huitiémeau foir. Aufli-tôt que j’y 
eus moüillé j’envoïai Moniteur de 
Forbin au General luy faire com¬ 
pliment, &: lui demander la liber¬ 
té de faire defcendre tous mes ma¬ 
lades à terre , faire de l’eau, 5C 
prendre des rafraîchilfemens. Il 
reçut fort bien mon compliment, 
& fit réponfe qu’il donneroit or¬ 
dre pour tout ce qui me feroitne- 
celfairë. J’envoïai le lendemain 
foixante-cinq malades à terre, qui 
furent prcfque tous guéris en fepc 
jours que je demeurai à Batavia , 
par le bon traitement & lesrafraî- 
chilfcmcns que je leur fis faire. Le 
dix-neuvième au matin le Gene- 

E ij 
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ral m’envoïafuire compliment pas 
trois Officiers, avec offre de tout 
ce dont j’aurois bcfoin, & me pria 
de defcendre à terre pour me dé- 
lafTer des fatigues de la mer, m’of¬ 
frant fon logis dont je ferois le 
maître. Après les remercîmens 
que je de vois, je leur dis que j’au¬ 
rois fouhaité, n’avoir pas d’ordre 
qui m’empêchât de defcendre à 
terre, & que fans cela j’eufl’e ac¬ 
cepté avec joie une pareille hon¬ 
nêteté > je répondis de la forte , 
outre plufleurs autres raifons, pour 
éviter les ceremonies qu’il àuroit 
fallu faire dans une femblable oc- 
cafron. Le General m’envoia en- 
fuite une grande Chaloupe pleine 
de toutes fortes de fruits des In¬ 
des , d’herbes, de pain frais, deux 
bœufs, deux moutons, &C conti¬ 
nua ainfi de nous donner tous les 
deux jours de pareils rafraîchilîe- 
mens. Le vingt-deuxième j’allai 
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à terre incognito , je me prome¬ 
nai par toucela Ville dans un pe¬ 
tit bateau : elle a des canaux qui 
traverfent toutes les rues à peu 
prés comme Venife , & qui font 
bordez de grands arbres ; ce qui 
fait un ombrage fort agréable, 
tant fur ce s mêmes canaux que fur 
les rues ; les maifons y font bâties 
comme en Hollande, & avec la 
même propreté ; il y a une Cita¬ 
delle à quatre baftions ; cette Pla¬ 
ce eft enfermée d’une muraille &: 
d’un grand folfé fort large, mais 
peu profond ; l’enceinte en eft 
très-belle, ce font des maifons de 
plaifance avec de fort jolis jardins, 
&des refervoirs où il y a des poif- 
fons extraordinaires Sç de plu- 
fieurs couleurs , j’en vis beaucoup 
de dorez Sc d’argentez : Cette 
Ville a quantité de Marchands 
extrêmement riches , & qui n’é¬ 
pargnent rien pour leurplaifir: la 

B iij 
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/liberté y eft comme en Hollande , 
principalement à l’égard des fem¬ 
mes ; je parlai avec quatre ou cinq 
d’elles en me promenant dans des 
Jardins , elles font habillées à la 
Françoifc. Ii y a dans Batavia en¬ 
viron cinquante Carrolfes, parmi 
lefquels on en voit de propres & à 
la mode de France} les chevaux 
n’i fontpas grands,mais en rccom- 
penfe ils font fort vifs. Cette Pla¬ 
ce eft d’un très-grand commerce, 
& fes richefles font qu'on y ména¬ 
ge peu l’or l’argent; elle eft ex¬ 
traordinairement peuplée; & les 
Hollandois y entretiennent une 
grofte garnifon ; ils y ont pour en¬ 
claves plus de trois mille Maures 
des côtes de Malabar & plufieurs 
des naturels du pais, qu’ils font 
vivre avec difeipline aux environs 
de la Ville. L’Ifle de Java dans 
laquelle cette Ville eft fituée eft 
fort peuplée , elle a deux cent 
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lieues de long , 6c quarante de lar¬ 
ge ; il y a cinq Rois,dont les Hol-' 
landois l'ont les maîtres ; 6c tous 
ces peuples en font Mahometans. 
Je fis demander au General un 
Pilote pour Siam , les miens n’y 
aïant jamais été ; il m’en fit don¬ 
ner un qui avoit fait cette naviga¬ 
tion quatre fois: après toutes ces 
honnêtetez j’envoïaiMonfieur de 
Forbin le remercier. 

Le Dimanche vingt - fixiéme 
Aouft à fix heures du matin nous 
mîmes à la voile, 6c nous prîmes 
la route du Détroit de Banca; 
nous fîmes ce jour-là d’un petit 
vent dix lieues, &c le foir fur les 
neuf heures on me vint dire qu’il 
•y avoit au vent de nous un Vaif- 
feau qui arrivoit fur l’Oifeau où 
j’étois ; je dis à l’Officier qu’on fe 
tint fur fes gardesjun mometaprés 
je vis par ma fenêtre ce Navire qui 
tious abordoic : on cria d’où écoit 
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le Navire : mais on ne répondit 
rien , àc montant fur le Pont, je 
trouvai tout mon monde fous les 
armes > & le Beaupré de ce Navi¬ 
re fur la Poupe du mien ; je luy fis 
tirer une vingtaine de coups de 
fufilsquile firent déborder, & il 
fit vent arriéré s’en allant à toutes 
voiles ; nous ne fçumes de quelle 
nation il étoitcar perfonne de ce 
Navire ne dit jamais une parole, 
& nous ne remarquâmes que tres- 
peu de monde dans ce VaifTeau : 
je crois que c’ctoit quelque Navi¬ 
re Marchand qui fàifoit fa route, 
& qui fitune méchante manœuvre; 
il rompit quelque chofedu cou¬ 
ronnement de mon Vaiflèau , qui 
fut racommodé le lendemain. 

Le Mardi vingt-huitième au foir 
nous vîmes l’entrée du Détroit de 
Banca , &: le vingt-neuf au matia 
nous y entrâmes. Quoique nous 
cuifions un bon Pilote Hollandois* 

nous 
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nous ne laifsâmes pas d’échoüer 
fur un banc de fable vazeux; mais 
comme il y a beaucoup'de bancs 
de cette même forte dans ce Dé¬ 
troit , & qu’il arrive à plulîcurs 
VaiflTeaux d’yéchoiicr fans grand 
péril, cela ne me donna pas d’in- 
quietude , je fis jettera la mer un 
petit ancre du côté de Sumatra, 
& en moins de deux heures je me 
tirai de deifus ce banc. Nous fû¬ 
mes quatre jours à pafifer ce Dé^- 
troit. L’Ifle de Sumatra qu’on iaif- 
fe à gauche , a plus de deux cent 
cinquante lieuës de long , & cin¬ 
quante où elle eft plus large : les 
Hollandois y ont quatre ou cinq 
fortercftes, les. peuples y fontMa- 
hometans, & elle eft habitée des 
naturels du Pais, qui obe'iflentà 
quatre ou cinq Rois. La Reine 
d’Achem y poflede un des plus 
grands Ro'iaumes, &: y régné avec 
une grande autorité, gouvernant 

c 
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tres-bien Tes peuples : les fîol- 
landois font prefque maîcisc» de 
tous ccsRois-là, ils traitent avec 
eux des chofes qui croiflent dans 
l’Ifle ,oùil y a des mines d’or , 
beaucoup de poivre , quantité de 
ris, toutes fortes de beftiaux-,en 
quelques cantons les peuples y 
font fort barbares, & les Rois s’y 
fonr fouvent la guerre. Ceux qui 
prennent la protection des Hol- 
landois font toujours les plus forts, 
àcaufe des Troupes & des Vaif- 
feaux que ceux-ci leur envoient -z 
ils fonda même chofe dans l’Ifle 
de java, & trois cent Européens 
battent toûjours cinq à fix mille 
hommes desHabitans de cette Ifle- 
là, car ils ne fçavent pas faire la 
guerre.Elle eft à quatre degrés Sud 
de la ligne Equinoxiale. Les Hol- 
landois ont un Fort du côté duDé- 
troit de Banca,ou il y a vingt- qua- 
;çre pièces deeanon > le Fort eû au 
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t>ord d’une grande riviere que l’on 
•appelle Palembane , elle fe jette 
avec tant de violence dans la mer, 
que trois ou quatre mois de l’année 
au tems des pluies,l’eau quoiqu’en- 
trant dans la mer eft encore douce. 

L’Ifle de Banea nons reftaàla 
droiteelle a environ quarante 
lieuësde long : lesHoilandois qui 
y ontunFort ont commerceavec 
les naturels de l’Ifle ; on dit qu’elle 
eft tres-fertilc &: tres-bonne .- dans 
le temps que j’ai pafte devant la 
rivière de Palembane , nous y vî¬ 
mes deux Vaifleaux Hollandois 
qui y chargeoient du poivre. Le 
troisième Septembre nous repaf» 
sâmes la Ligne par un temps le 
plus beau & le plus favorable que 
nous eu (lions pu fouhaiter, c’eft 
à dire fans chaleur ,, avec un air 
tempéré , & pas plus chaud que 
dans ce même mois en France} de 
forte que je ne quittai point en- 
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core non plus mon habit de drap, 
que lors que je l’avois paflee vers 
les côtes d’Afftique. Nouspafsâ- 
mes devant le Détroit de Malaca, 
qui a trois ou quatre paflès ou en¬ 
trées ; les courans y font fort 
grands , & fe trouvèrent tantôt 
pour nous, &: tantôt contre, ce qui 
nous fit mobilier fort fouvent ; car 
quand le calme nous prenoit, les 
courans nous cmportoient fort au 
large nous ne quittâmes pas 
pourtant cette côte, à caufe des 
vents qui régnent toujours du cô¬ 
té de la terre , Sc qui nous poufi- 
foient à nôtre route. ]e croi que 
fair de ce pais-là eft fort fain, car 
nous avions beaucoup de malades 
qui y furent tous guéris. 

Le cinquième nous nous trou¬ 
vâmes par le travers de rifle de 
Poltimontqui eft habitée de Ma¬ 
lais , peuples Mahometans. Elle eft 
crcs-bonne & tres-fertile, &; obéit 
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à un Prince qui la gouverne. La 
Reine d’Achem y a neanmoins dés 
prétentions,& pour cec effet elle y 
envoie tous les ans quelques Vaif- 
féaux ; mais comme ce Prince ne 
veut point avoir de guerre avec 
elle , fes peuples lui paient quel¬ 
que tribut. Il en vint à nôtre bord 
un petit canot, qui nous apporta; 
quelques poilTons & quelques 
fruits. Cette Ifle eftéloignée delà 
terre ferme d’environ fix lieues j 
une partie de fa côte a été autre¬ 
fois foûmife au Roi de Siamjmais 
elle eft poffedée depuis quelques 
années par deux ou trois Rois a, 
dont l’un eft celui des Malair^Cet¬ 
te nation eft fort infociable, &c on 
n’a point de commerce avec elle; 

Du cinquième au quinze nous 
n’eûmes que de petits vents fort 
variables , &des calmes qui nous 
faifoient mouiller fouvent, à eau* 
fs des courans qui font le long de 

C iij 
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cette côte. Depuis le Détroit de 
Banea jufqu’à Siam , on ne quitte 
point la terre , &c on ne s’en éloi¬ 
gne que depuis quinze jufqu’a 
vingt-cinq bradés, le fonds vafe. 

Le même jour nous nous trou¬ 
vâmes devant Ligor , la première 
Place du Roi de Siam de ce côte- 
là. L es Hollandois y ont une ha¬ 
bitation , & y font commerce. Il 
cft difficile d’exprimer la joie que 
les Siamois que nous ramenions 
eurent de fe voir proche des ter¬ 
res de leur Roi, & elle eft feule¬ 
ment comparable à celle que nou& 
avons reflentie à nôtre retour, 
quand Dieu nous a fait la grâce 
de retoucher Brcft. Il mourut-là. 
du flux de fang après cinq mois de 
maladie un jeune Gentilhomme 
nommé d'Herbouville , l’un des 
Gardes de Murine , que le Roi 
m’avoit donné pour m’accompa¬ 
gner : il étoit fort honnête hom- 
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me, & je le regretai extrêmement. 
Enfin ( grâces à Dieu, ) le vingt-- 

quatrième nous mouillâmes de¬ 
vant la riviere de Siam. Tout mon* 
monde & mon équipage étant en* 
bonne fanté. J’envoïai vers Mon- 
ficur l’Evêque de Metellopolis,, 
Monlleur le Vachet Millionnaire,,, 
qui étoit venu avec les Mandarins- 
en France , &c que je ramenois* 
avec eux, avec charge de le prier 
de me venir trou ver pour m’inftrui-- 
re de ce qui s’étoit pafie depuis* 
dix huât mois que le Roi de S tan# 
avoir envoïé en France. 

Le vingt-neuvième' Monfieur 
l’Evêque vint à bord avec Mbn- 
fieut l’Abbé de Lionne : ils m’in» 
formèrent de ce que je voulois 
fçavoir,& me dirent que le Roi de 
Siam aïant appris fur la minuit mon 
arrivée par Monfieur Confiance 
un de fes Miniftres, il en témoi¬ 
gna une tres-grandc joie , Sc lui 
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donna ordre d’en aller avertir 
Monfieur l’Evêque, & de dépê¬ 
cher deux Mandarins du premier 
Ordre , ( qui font comme les pre- 
miersGentilshommesde la Cham¬ 
bre du Roi en France , ) pour me 
venir témoigner la joie qu’il avoit 
de mon arrivée. Ils vint ent deux 
jours apres à mon bord-, je les re¬ 
çus dans ma chambre aflis dans 
un fautciiil , Monfieur l’Evêque 
étant fur un petit fiege proche de 
moi, & eux de même qu’une par¬ 
tie desperfonnes du VailTeau qui 
s’y trouveretjS’affirent fur les tapis 
dont le plancher de ma chambre 
étoit couvert, étant la mode dans 
ce Ro'iaume-là de s’aflcoir de cet¬ 
te maniéré , & qu’aucune perfon- 
ne, hormis celles qu’ils veulent trai¬ 
ter avec une grande dift motion > 
ne fait élevée au deflus d’eux. 

Ils me dirent | que le Roi leur 
Maître les avoit chargez de me ve- 
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nir témoigner la joie qu’il avoic 
de mon arrivée* Ô2 d’avoir appris 
que le Roi de France aïant vaincu 
tous Tes ennemis, étoit Maître ab- 
folu dans fan Roïaume, joüiflant 
de la paix qu’il avoir accordée à 
toute l’Europe. Après leur avoir 
marqué combien je me fentois o- 
bligé aux boutez du Roi leur Maî¬ 
tre , & leur avoir répondu fur le 
fujet de faMajefté , je leur dis que 
j’étois extrêmement fatisfait du 
Gouverneur de Bancok, de la ma¬ 
niéré dont il avoir reçu ceux que 
jeluy avois envolé , ainfi que des 
prefens qu’il m’avoit fait.Ils me ré¬ 
pondirent qu’il n’avoit fait que 
s’acquitter de fan devoir, puifqu’ en 
France on avoic fi bien reçu les 
Envoïez du Roi leur Maître, 52 
que d’ailleurs ce bon traitement 
m’éroit dû par mes anciens méri¬ 
tés , pour avoir autrefois ménagé 
l’union entre le Roïaume de Siam 
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& celui de France. ( Ce fondeurs 
maniérés de parler qui tiennent 
beaucoup du figuré. ) 'Après les 
avoir traité avec les honneurs 
lescivilitez qui font en ufage en 
pareille rencontre dans ce Roïau- 
me-là, je leur fis prcfentcr du Thé 
& des confitures. Ces deux Man¬ 
darins étoient bien-faits âgez d’en¬ 
viron vingt-cinq ans, &: habillez 
à leur modejils étoient nuds tctes, 
& pieds nuds, fans bas, ayant une 
maniéré d’écharpe fors large , qui 
leur prenoit depuis la ceinture jus¬ 
qu’aux genoux, fans être pliflee 9 
leur paflant entre les jambes, 
fe ratachant par derrière, retom¬ 
bant comme des haut-de-chaufles 
qui n’auroienrt point de fonds. 
Cetteécharpe étoir de toile peinte 
des plus belles du pais, ayant par 
en bas une bordure bien travail¬ 
lée , large de quatre doigts ; de la 
ceinture en haut ils n avoient rien 
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qu’une maniéré de chemifè de 
mouffeline qui tomboic fur cetce 
écharpe , & dont les manches ne 
defeendoient qu’un peu au def. 
fous du coude* Ils refterent prés 
d’une heure dans le Vaiffeau , 
lorfqu’ils s’en retournèrent je les 
fis falüer de neuf coups de canon. 

Le premier Octobre Monfieut 
Confiance, ceMimftredu Roi de 
Siam, dont j’ai déjà parlé , & qui 
pour tout dire, bien qu’étranger, 
eft parvenu par fon mérité juf- 
qu’à la première place dans la la¬ 
veur du Roi de Siam, m’envoïa 
faire compliment par fon Secré¬ 
taire parfaitement honnête hom¬ 
me , & qui m’offrit de là part un fi 
grand prefent de fruits, de bœufs, 
de cochons,de poulies,de canards, 
& plufieurs autres chofes , que 
tout l’équipage du VailTeau en fut 
nourri durant quatre jours. Ces 
rafraîchiffetaens font tres-agrea- 
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blés, quand il y a fept mois que 
l’on eftàlamer. 

Le huitième Monfieur l’Evêque 
de Metellopolis qui s’en étoit re¬ 
tourné à la Ville de Siam, revint 
à bord avec deux Mandarins s’in¬ 
former de la part du Roi de l’état 
de ma famé-, Sc me dire qu’il étoit 
dans l’impatience de me voir, me 
priant de defeendre à terre. Je leur 
témoignai combien j’étois touché 
de la continuation des boutez du 
Roi leur Maître, &: je leur dis que 
je m’allois préparer pour aller à 
terre. Je reçus ces Mandarins 
comme les premiers , & je les fis 
falüer en s’en retournant de neuf 
coups de canon. Sur les deux heu¬ 
res du même jour j’entrai dans 
mon canot, &C ceux qui étoient 
avec moi dans des batteaux que 
le Roi envoïa. Etant entré le foir 
dans la riviere , j’y trouvai cinq 
balons très-propres , l’un pour moi 
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fort magnifique , & quatre autres 
pour les Gentilshommes qui m’ac- 
compagnoicnt , avec un grand 
nombre d’autres pour charger les 
harde s & tous les gens de ma fuite. 
Ces balons font certains bateaux 
que je décrirai ci-aprés. Deux 
Mandarins me vinrent compli¬ 
menter de la part du Roi. Je ne 
pus aller cette nuit au lieu qu’on 
avoit delliné pour me recevoir , 
ce qui m’obligea de paffer du ba- 
lon où j étois dans la Fregate la 
Maline, qui étoit encrée dans la 
riviere deux jours auparavant, 
où je couchai. 

Le même foir le Commis que 
j’avois envoïc à Siam pour acheter 
les provifions neceffaires pour les 
équipages duVaifleau & de laFre- 
gate, me vint dire queMr Con¬ 
fiance lui avoit mis entre les mains 
de la part du Roi onze Barques 
chargées de bœufs, de cochons, 
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de veamc, de poules, de canards, 
& d’Arrex ou eau de vie faite de 
ris, pour nourrir les épui pages des 
deux Navires, & qu’il lui avoir 
dit d? demander tout ce qui nous 
féroit neceflaire , le Roi voulant 
défraïer les deux Vaifïcaux de fa 
Majcité pendant tout le temps 
que je ferois dans fon Roïaume. 

Le neuvième deux Mandarins 
vinrent à mon balon de la part du 
Roi, & me dirent quec’étoit pour 
recevoir mes ordres ; je partis de 
ce lieu-là fur les fept heures du 
matin. Etaprés avoir fait environ 
cinq lieues,j’arrivai dans une mai- 
fon qui avoir été bâtie exprès pour 
me recevoir, où deux Mandarins 

les Gouverneurs deBancox SC 
de Pipely avec plufieurs autres me 
vinrent compl menter fur mon ar¬ 
rivée , me fouhaitant une longue 
vie. Cette maifon étoit faire de 
bambous, quieft un bois fort le- 
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:gcr & couverce de nattes affez pro¬ 
pres, Tous les meubles en étoient 
neufs, il y a voit plufieurs cham¬ 
bres tapiffées de toile peinte fort 
bellela mienne avoit de très- 
beaux tapis fur le plancher : j’y 
trouvai un dais d’une étoffe d’qr 
fort riche,, un fauteiiil tout doré> 
des carreaux de velours tres- 
beax, une table avec un tapis bro¬ 
dé d’or , &c des lits magnifiques* 
j’y fus fervi de viandes & de fruits 
en quantité. Aprésdînéje partis, 

tous les Mandarins me fuivirent. 
J’allai à BancoK , qui eft la premiè¬ 
re Place du Roi de Siam fur cette 
rivière, éloignée d’environ dou¬ 
ze lieues de la mer. je trouvai a la 
rade un Navire Anglois , qui me 
füiüa de vingt &un coups de ca¬ 
non ; le FortcrefTes du lieu qui 
•gardent les deux cot<"z de la riviè¬ 
re me filüerent aufli , l’une de 
vingt-neuf coups , &: l’autre de 
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trente-un. Ces Forterefles font 
allez regulieres 8c fournies de gros 
canon de fonte j jé logeai dans la 
ForterelTe à main gauche , dans 
une maifon alfez bien bâtie, 8C 
tres-bien meublée, où je fus trai¬ 
té à la mode du pais. 

Le lendemain dixiéme j’en par¬ 
tis fur les huit heures du matin ac¬ 
compagné de tous les Mandarins 
8c de tous les Gouverneurs qui 
m’étoient venu faire compliment ; 
il y vint deux autres Mandarins 
me complimenter. A mon départ 
je fus falüé de la même maniéré 
que je l’avois été la veille, 8c j’ar¬ 
rivai fur le midi dans une maifon. 
bâtie exprès pour moi, garnie de 
meubles auflî beaux que ceux de 
la première. Il y avoir prés de là 
deux Fortereffcs qui me falüerent 
de toute leur artillerie, 8c deux 
Mandarins m’y vinrent recevoir. 
A dîner je fus tres-bien fervi, &: 
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j’en partis fur les trois heures ; 
les ForterefTes me faliierent cora- 
me.auparavant, & ce fut lorfque 
le Gouverneur de Bancck prit con¬ 
gé de moi pour s’en retourner éta¬ 
lon Gouvernement. Pourfuivant 
ma route je rencontrai deux Navi» 
res, l’un Anglois, & l’autre Hol— 
landois, cfui me falüerent de toute 
leur artillerie, & j’arrivai fur les. 
fept heures du foir dans une mail¬ 
lon faite meublée de la même 
maniéré que les precedentes, j’y 
fus reçu par de nouveaux Manda» 
rins, &£ fort bien traité. 

Le 11. au matin je partis & j’ai— 
lai dîner dans une autre maifon ; le 
foir j’arrivai dans une maifon faitè 
à peu prés comme les autres , 62: 
fort bien meublée , où je trouvai; 
deux Mandarins qui m’y reçurent*. 
Le 11. j’enpartis,& j’allai couchesr 

à deux lieues de Siam , où deux-: 
Mandarinsmereçurent, Sc ce fus: 
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la que les Chefs des Compagnies 
Angloifes & Hollandoifes me vin¬ 
rent falüer; à l’égard des François, 
ils étoienc venus me voir à mon 
bord, & m’avoient accompagné 
toujours depuis. Je reliai en ce 
lieu-là jufqu’à ce que je fis mon 
entrée. Je remarquai que les mai- 
fons que l’on avoir bâties pour moi 
étoient peintes de rouge,quoiqu’il 
n’y eût que celles du Roi, qui tuf- 
fent de cette couleur-là. 

La Rivière de Siam nommée 
Menan ell fort belle & fort large, 
elle a par tout au moins quatre 
brades d’eau, & fept & huit en la 
plupart des endroits î ellceft rou¬ 
ie bordée de tres-beaux arbres : 
mais trois ou quatre mois de l’an¬ 
née fes rivages font inondez, ce 
qui eft caufe que les maifons 
qu’on y rencontre font bâties 
fur des pilotis, & faites de bam¬ 
bous. C’eft de ce bois que les Sia¬ 
mois font tant les fondemens 
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lés planchers,que ldfleflus de leurs 
maifons ; ils s’en fervent aufli pour 
ce dont ils ont befoin dans leur 
ménage même, jufqua en allumer 
du feu, s’en fervant comme de 
pierres à fufil, enforte qu’ils n’ont 
qu’à racler un peu de ce bois, & à 
le frotter enfuite l’un contre l’au¬ 
tre , pour qu’il s’allume d’abord. 

Tous les peuples de ces endroits 
ont de petits canaux & des bar¬ 
ques pour aller de maifons en mai¬ 
fons faire leur commerce. On n’y 
voit prefque travailler que les 
femmes , les hommes étans le plus 
fouvent emploïcz au fervice du 
Roi, de qui ils font comme les en¬ 
claves.On me fit en paffantles mê¬ 
mes honneurs que l’on a accoutu¬ 
mé de rendre au Roi de Siam, 
quand il pafle fur, la riviere. Tout 
le monde étant dans les balons s 
ou fur les bords, le ventre à terre,,, 
êsles mains jointes contre le front» 
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Au devant ddftmifons &: des vil¬ 
lages il y avoir une efpece de para¬ 
pet élevé de fept à huit pieds de 
haut que l’eau,fait avec des nattes. 
Les* Siamois refpeétent tant leur 
Roi, qu’ils n’ofent pas lever les 
yeux pour le regarder. 

Tous les Mandarins qui font ve¬ 
nus me recevoir fur la rivière t 
m’ont toujours accompagné ; les 
premiers étoient comme les Gen¬ 
tilshommes delà chambre, Sc les 
autres J qui vinrent depuis, étoient 
toujours de plus grande conftdc- 
ration,que ceux qui les avoient 
précédez. Enfin les Princes y fu¬ 
rent envoïez les derniers. Ces 
Mandarins ont tous des balons 
très-propres, dans le milieu défi, 
quels il y a une efpece de thrône 
où ils slafllfent ; & ils ne vont or¬ 
dinairement qu’un dans chaque 
balon; à leurs cotez font leurs ar¬ 
mes , comme fabres,, lances, épées-, 
flèches plaftrcns , &; même des. 
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fourches Iis font tous habillez de 
la même maniéré que j’ai déjà dit. 
Un Portugais que le Roi avoir fait 
General des Troupes deBancck 
m’a toujours accompagnc,&: don- 
noitles ordres pour toutes chofes. 
Il y avoir environ 50. ou 60. ba- 
lons à ma fuite , dont plufieufs 
avoient 50. 60. 70.&80. pieds de 
long, & éoient garnis de rameurs 
depuis 2.0. jufques à cenr. Ils ne 
rament pas à nôtre maniéré , car 
ils font alhs deux fur chaque banc, 
l’un d’un côté &: l’autre de l’autre, 
le vifage tourné du côté où l’on 
va, tenant en main une rame qu’ils 
appellent pagais r d’environ qua¬ 
tre pieds de long, &: font force 
du corps pour pagaier. Ces ra¬ 
meurs fatiguent beaucoup , & fe 
contentent pour toute nourriture 
de ris cuit avec de l’eau, &r quand 
ils ont un morceau de poilTon , ils 
croient faire un tres-grad regal.ILs 

Diij 
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mangent d’une feuille qu’ils ap¬ 
pellent betel, qui eft comme du 
lierre, & d’une efpece de gland de 
ehefne , qu’ils appellent arrête , 
mettant de la chaux fur la fiüille, 
& c’eft ce qui donne le goût. Ils 
mangent du tabac du pais qui eft 
bien fort j tout cela leur rend les 
dents noires, qu’ils eftiment les 
plus belles. Un homme peut vivre 
de cette maniéré pour 15. ou 10. 
lois par mois , car les Siamois ne 
boivent ordinairement que de 
l’eau. Ils font une efpece d’eau de 
vie tres-fortc . avec de l’Arrek 
du ris. Lorfque j’arrivai dans les 
maifonsqu’on m’avoit préparées, 
tous les Mandarins qui m’accom- 
pagnoient, &ceux qui me rece- 
voient, fe mettoient en haïejuf- 
qu’à la porte de ma chambre. 

Le ij. je fis dire au Roi par les 
Mandarins qui étoientavec moi, 
que j’avois été informé de la ma» 
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niere dont on avoit accoutumé do 
recevoir les AmbafTadeurs en Ton 
Roïaume, & que comme elle étoit 
forcdifferente de celle de France* 
je le fupphois de m’envoyer quel¬ 
qu’un pour traiter avec lui fur 1er 
ujet de mon entrée. 
Le 14. il m’envïaMr Confiance, 

avec lequel j’eus une longue con- 
verfation, Mr l’Evêque de Metel- 
l'opolis nous fervit d’Interprete. 
Nous difpurâmes long-temps, &C 

je ne voulus rien relâcher des ma¬ 
niérés dont on a coutume de rece¬ 
voir les AmbafTadeurs en France, 
ce qu’il m’accorda. 

Le 15. les Tonquinois me vinrent 
complimenter fur mon arrivée. 
Le ié.les Codiinchinois firent la. 

mêmechofe. 
Lei7.M; Confiance me vint trou¬ 

ver , &: emmena avec lui quatre 
balonstres-beaux pour charger les 
prefens que fa Sa M'ajeflé envoïoit 
au Roi de Siam.il y avoitparmi ces 
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prefens plufieurs pièces de brocard.1 
à fond & fleurs d’or, 4. tres-beaux 
tapis de la Savonnerie, de grandes 
girandoles d’argent,de très-grands 
miroirs garnis d’or& d’argent,un 
badin de criftal garni d’or, nom- 
bre de pandules de petits bu¬ 
reaux artiftement ouvrez , plu- 
fieurs fuflls & piftolets,dont le trar 
vail étoit admirable , & plufieurs 
autres ouvrages de France.Ge mê¬ 
me jour le Roi donna ordre à tou¬ 
tes les Nations des Indesqui de¬ 
meurent aSiam>de me venir témoit 
gnerlajoïe qu’ils reflentoienc de 
mon arrivée,&c de me rendre tous 
les honneurs qui croient dûs à 
l’Ambafladeur du plus grand Roi 
du Monde. Ils y vinrent fur les fix 
heures dufoir, tous habillez à la 
mode de leur pa is ; ilyenavoitdc 
quarante differentes Nations, &£ 

toutes de Royaumes indépendans 
ks uns des autres-, ce que j’y trouvai 
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de plus particulier étoic, que par¬ 
mi ce nombre il y avoit le fils d’un 
Roi qui avoit été châtie de Tes E- 
tats,&:qui s’étant réfugié dans ce¬ 
lui deSiam,demandoit du fecours 
pour être rétabli dans fon Roïau- 
me. Leurs habits étoient prefque 
tout de même que ceux des Sia¬ 
mois , a la referve de quelques- 
uns, dont la coëffure étoit diffe¬ 
rente, les uns aïans des turbans, 
les autres des bonnets à. l’Arme- 
nienne,ou descalotes, & d’autres 
enfin étans nuë tête comme les 
moindres des Siamois ; les perfon- 
ncs de qualité ont un bonnet de 
mouffeline blanche de la forme 
de celui de nos Dragons qui le 
tient droit, qu’ils font obligez 
d’attacher avec un cordon qui 
paffe au deffous de leur menton^ 
étans d’ailleurs tous nuds pieds , 
à la referve de quelques-uns qui 
ont des babouches comme celles 

E 
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que portent les Turcs. 
Le Roi me fit dire ce même 

jour par M. Confiance, qu’il me 
vouloit recevoir le lendemain. 
Lei8. je partis furlesfept heures 

du matin en la maniéré que je ra¬ 
conterai apres avoir recité les hon¬ 
neurs que leRoideSiam fit rendre 
à laLettre de fa Majefté. 11 eft vrai 
qu’il a accoutumé de faire rendre 
beaucoup d’honneur aux Lettres 
desPotentats qu’il reçoit par leurs 
Ambafladeurs; mais il a voulu a- 
vec juftice faire une extreme di- 
ftinétion de celle de nôtre grand 
Monarque.il vint quarateManda- 
rinsdes premiers de fa Cour,dont 
deux quictoient Oyas, c’eft à dire 
( comme font les Ducs en France,) 
me dirent que tous les balons é- 
toientàma porte pour prendre la 
Lettre de fa Majefté, & pour me 
mener au Palais. La Lettre étoît 
dans ma chambre en -un vafe d’or 
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couvert d’un voile de brocard 
trcs-riche. Les Mandarins y étant 
entrez ils fe profternetentles mains 
jointes fur le front,levifage contre 
terre, & faluërent en cette p,ofture 
la Lettre du Roi par trois fois. 
Moi étant aflis fur un fauteuil au¬ 
tres de la Lettre; cet honneur n’a 
jamais été rendu qu’à celle de fa 
Majefté.La ceremonie étant finie, 
je pris la Lettre avec le vafe d’or, 
& aprésl’avoii* portée fept ou huit 
pas, je la remis à Monfieur l’Abbé 
de Choify,qui étoit venu de Fran¬ 
ce avec moi. ïl marchoit à ma gau¬ 
che-un peu derrière, & illaporta 
jufqu’au bord de la rivière j où je 
trouvai un balon extrêmement 
beau,fort dot é,dans lequel étoient 
deux Mandarins du premier ordre. 
Je pris la Lettre des mains de Mon¬ 
fieur l’Abbé de Choify, &C l’aiant 
portée dans le balon , jela mis en¬ 
tre les mains d’un de ces Manda- 

Eij 
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rins, qui la pofa fous un dais fait 
en pointe,fore élevé,& tout doré. 
Apres cela j’entrai dans un autre 
fortmagnifique,qui fuivoit immé¬ 
diatement celui où étoitla Lettre 
de Sa Majeftc. Deux autres aulfi 
beaux que le mien , dans lefquels 
étoient des Mandarins, étoient 
aux deux cotez de celui où l’on 
avoit mis la Lettre. Le mien,com¬ 
me je viens de dire, le fuivoit ; 
Monfieur l’Abbé de Choify étoit 
dans un autre balon immédiate¬ 
ment derriere,& les Gentilshom¬ 
mes qui m’accompagnoient, & les 
gens de ma fuite, dans d’autres 
balons ; ceux des grands Manda¬ 
rins pareillement fort beaux, é- 
toient à la tête. Il y avoit environ 
douze balons tout dorez , & près 
de deux cent autres qui voguoient 
fous deux colomnes. La Lettre 
du Roi, les deux balons de gar¬ 
de & le mien étoient dans le mi- 
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fieu. Toutes les Nations de Si an® 
étoient à ce cortege ; & la riviere 
quoique très-large etoit toute 
couverte debalons.Nous marchâ¬ 
mes de cette forte jufqu’à la ville 
dont les canons me faluërent, ce 
qui ne s’étoit jamais fait à aucun 
autre Ambaffadcur,tou$ les Navi¬ 
res qui était dans le port en firent 
de même, &: en arrivant à terre, je 
trouvai un grand Char tout doré , 
qui n’avoit jamais fervi que pour 
le Roi. 

Je pris la Lettre de fa Majefté-, 
& je la mis dans ce Char, traîné 
par des chevaux, &: pouffé par des 
hommes ; j’entrai enfuite dans une 
chaife dorée,portée par dix hom¬ 
mes fur leurs épaules ; Monfieur 
l'Abbé de Choify étoit dans une 
autre moins belle ; Les Gentils¬ 
hommes & les Mandarins qui 
m'accompagnoient étoient àche* 
val ; toutes les Nations differentes 

E iij 
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qui demeurent à Siam allant à 
pied derrière : La marche fut de 
cette forte jufqu’au Château du 
Gouverneur, où je trouvai en 
haïe des Soldats des deux cotez 
de la ruë , qui avoient des cha¬ 
peaux de métail doré, une chemi- 
fe rouge, & une efpece d’écharpe 
(de toile peinte, qui leur fervoit 
de culotte, fans bas ni fouliers : 
Les uns étoient armez de Mouf- 
quets, les autres de Lances; 
d’autres d’Arcs, de flèches > 8C 

de piques. 
Il y avoit beaucoup d’inftru- 

mens, comme des Trompettes , 
Tambours, Timbales, Mufettes, 
des maniérés de petites cloches, 
& de petits cors, dont le bruit ref- 
fembloit à ceux des pafteurs en 
France. Toute cette Mufique 
faifoit aflez de bruit ; nous mar¬ 
châmes de cette façon le long 
d’une grande ruë bordée des 
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deux cotez d’une grande quan¬ 
tité de peuples & toutes les pla¬ 
ces étans remplies de même.Nous 
arrivâmes enfin dans une grande 
place qui étoit devant le Palais 
du Roi, où étoient rangés des 
deux côtés des Eléphans armez 
en guerre -, enfuite nous entrâmes 
dans la première cour du Pa¬ 
lais, où je trouvai5 environ deux 
milles Soldats aflïs fur leur der.» 
riére, la crolïe de leurs Mouf- 
quets à terre 82 tout droits, 
rangés en droite ligne à fix de 
hauteur ; 82 vêtus comme je l’ai 
déjà dit, fur la gauche étoient 
des éléphans encore armés en 
guerre. Nous vîmes enfuite cent 
hommes à cheval, pieds nuds 82 
habillés à la Morefque,tenansune 
lance à la main : dans cét endroit 
les nations 82 tous ceux qui me 
fuivoient me quittèrent, à la re- 
fervc des Gentils-hommes qui 

Eiiij 
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m’accompagnoient. Jepafiaidans 
deux autres cours qui étoient 
garnies de la même maniéré, & 
entrant dans une autre, j’y trou¬ 
vai un grand nombre de Man¬ 
darins tous profternés contre ter¬ 
re, il y avoit en cet endroit fix 
chevaux qui avoient des anneaux 
d’or aux pieds de devant,& é- 
toient tenus chacun par deux 
Mandarins ; ils étoient très - bien 
harnachés, leurs brides , poitrail, 
croupières &c couroïes d’étriers 
étoient garnies d’or Sc d’argent , 
de plufieurs perles, rubis Si dia- 
mans, en forte qu’on ne pouvoir 
en voir le cuir; leurs étriers & 
leurs Telles étoient d’or &: d’ar¬ 
gent : il y avoit là aufli plufieurs 
éléphans harnachés de même que 
le font des chevaux de caroffes , 
aïans leurs harnois de velours cra- 
moifi avec des boucles dorées : 
Les Gentilshommes entrèrent 
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dans la Salle d’Audiance & Te 
placèrent avant que le Roy fût 
dans (on Thrône, & quand j’y 
fus entré accompagné de Mon- 
fîeur Çonftancc > du Barcalon & 
de Monfieur l’Abbé de Choify 
qui portoit la Lettre de Sa Ma- 
jefté, je fus furpris de voir le Roi 
dans une tribune fort élevée , car 
Monfieur Confiance étoit demeu¬ 
ré d’accord avec moi que le Roi 
ne feroit qu’à la hauteur d’un 
homme dans fa tribune &: que 
je lui pourrois donner la Lettre 
delà main à la main ; Alors je dis 
à Monfieur l’Abbé deChoifi, on 
a oublié cè que l’on m’a promis, 
mais affurément je ne donnerai 
point la Lettre du Roi qu’à ma 
hauteur, le vafeà’orcù onl’avoit 
mife avoit un grand manche d’or 
de plus de trois pieds de long 5 on 
avoit crû que je prcndrois ce vafe 
par le bouc du manche pour l’éle- 
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ver jufques à la hauteur du thrô- 
ne où étoit le Roi j mais je pris 
fur le champ mon parti & je re- 
folus de préfenter au Roi la 
Lettre de Sa Majefté, tenant en 
main la couppe d’or où elle é- 
toit : Etant donc arrivé à la por¬ 
te, jeralüai le Roi, j’en fis de 
même à moitié chemin , & lors 
que je fus proche de l’endroit où 
je devois m’affeoir, après avoir 
prononcé deux paroles de ma 
Harangue, je remis mon cha¬ 
peau a la tête, je m’aflîs, &: je 
continuai mon difcours, qui étoit 
conçu en ces termes : 
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harangue 
DE MONSIEUR 

LE C HEV A L IE R 

DE CHAUMONT. 

AU ROI 
DE SIAM- 

Le Roi mon Maître fi fa¬ 
meux aujourd’hui dans le Mon¬ 
de , par fes grandes Vsétoires > &C 
par la paix qu’il a fouvent don¬ 
née à fes ennemis à la tête de fes 
Armées, m’a commandé de ve- 
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nir trouver Vôtre Majesté1*, 
pour l’alfurer de l’eftime parti¬ 
culière qu’il a conçeuë pour elle. 

Il connoît, Sire, vos Au- 
guftes qualitez, la lagelïe de 
vôtre Gouvernement , la ma¬ 
gnificence de vôtre Cour , la 
grandeur de vos Etats & ce que 
vous vouliez particuliérement 
lui faire connoîcro par vos Am- 
baiTadeurs l’amitié que vous 
avez pour fa perfonne, confir¬ 
mée par cette protection conti¬ 
nuelle que vous donnez à fes fu- 
jets, principalement aux Evêques 
qui font les Minières du vrai 
Dieu. 

Il relient tant d’illultres ef¬ 
fets de l’cftime que vous avez 
pour lui , 8c il veut bien y répon¬ 
dre de tout fon pouvoir; dans 
ce delfein il eft preft de traiter 
avec Votre M a j e s. t e*, de 
vous envoler de fes fujets pour 
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entretenir &; augmenter le com¬ 
merce, de vous donner toutes 
les marques d’une amitié fincere, 
££ de commencer une union en¬ 
tre les deux Couronnes autant 
célébré dans la poil cri té , que 
vos Eftats font éloignés des liens 
par les vaftes mers qui les répa¬ 
rent. 

Mais rien ne l’affermira tant 
en cette réfolucion &: ne vous 
unira plus étroitement enfembîe 
que de vivre dan§, les fentimens 
d’une même créance. 

Et c’eft particuliérement, 
Sire, ce que le Roi mon Maî¬ 
tre , ce Prince fi fage & fi éclai- 
re, qui n a jamais donne que ae 
bons confeils aux Rois fes alliez 
m’a commandé de vous répre- 
fenter de fa part. 

Il vous conjure, comme le plus 
fincere de vos amis &: par l’in- 
tereft qu’il prend déjà à vôtre 
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véritable gloire, de confidercr 
que cette fuprêrne Majefté dont 
vous êtes revêtu fur la Terre, 
ne peut venir que du vrai Dieu, 
ceft-à-dire d’un Dieu tout-puif- 
fant, éternel, infini, tel que les 
Chrétiens le reconnoiffent, qui 
feul fait regner les Rois & réglé 
la fortune de tous les peuples , 
foiimettez vos grandeurs à ce 
Dieu qui gouverne le Ciel & la 
Terre -, C’eft une chofe, Sire, 
beaucoup plus raifonnable que 
de les rapporter aux autres divi- 
nitez qu’on adore dans cet Orient 
&: dont vôtre Majefté qui a tant 
de lumières & de pénétration ne 
peut manquer de voir l’impuif- 
fance. 

Mais elle le connoîtra plus 
clairement encore , fi elle veut 
bien entendre durant quelque 
temps les Tvêques &: les Million¬ 
naires qui font ici. 
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La plus agréable nouvelle , 
Sire, que je puiffe porter aü 
Roi mon Maître, cft celle, que 
Votre Majesté' , perfua- 
dée de la vérité, fe fade inftrui- 
re dans la Religion Chrétienne, 
c’eft ce qui lui donnera plus 
d’admiration 5c d’eftime pour 
Votre Majesté', c’eftce 
qui excitera Tes Sujets à venir 
avec plus d’empreffement &c de 
confiance dans vos Etats ; 5c en¬ 
fin c’eft ce qui achèvera de com¬ 
bler de gloire Votre Ma¬ 
jesté' î puifque par ce moyen 
elle s’afleure un bon-heur éter¬ 
nel dans le Ciel, après avoir ré¬ 
gné avec autant de profperité 
qu’elle fait fur la terre. 

Cette Harangue fut interpré¬ 
tée par Monfieur Confiance ; 
apres cela je dis a Sa M a j e s- 
t e' , que le Roi mon Maître 
na avoir donné Monfieur l’Ab- 

-a 
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bé de Choify pour m’accompa¬ 
gner avec les douze Gentilshom¬ 
mes que je lui prefentai ; .je pris 
alors la Lettre des mains de 
Monfieur l’Abbé de Choify,& je 
la portai dans le deffein de ne 
la prefenter que comme je ve- 
nois de me déterminer de le fai¬ 
re ; M1' Confiance qui m’accom- 
pagnôit rempant fur fes genoux 
&: fur fes mains, me cria &: me 
fît ligne de haufler le bras de 
même que le Roi; je fis fem- 
blant de n’entendre point ce 
qu’on me difoit & me tins fer¬ 
me. Alors le Roi fe mettant à 
foûrire, fe leva, & fe baiffanc 
pour prendre la Lettre dans le 
Vafe, fe pancha de maniéré que 
l’on lui vid tout le corps ; dés 
qu’il l’eut prife, je fis la reveren- 
ce & je me remis fur mon fie- 
ge. Le Roi de Siam me deman¬ 
da enfuite des nouvelles de fa 

Majeflé 
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Majefté ainfi que de toute la Mai- 
fou Roi-ale , & fi elle avoit 
fait quelque- conquête depuis 
peu : je luy dis qu’il avoit fait 
celle du Luxembourg, place 
prefque imprenable & des plus 
importantes qu’eu fient les Ef- 
pagnols, qui fermoit les frontiè¬ 
res de France ôc ouvroit celles 
de ceux qui de ce côté-!à pour- 
roient devenir fes ennemis , &2 
qu’aprés il avoit de nouveau 
accordé la paix à toute l’Euro¬ 
pe , étant à la tête de fes Armées. 
Le Roi me dit qu’il étoit bien-; 
aife de toutes les grandes victoi¬ 
res que Sa Ma)ESte/ avoir 
remportées fur fes ennemis & de 
la paix dont elle joüifibit; il ajou¬ 
ta qu’il avoit envoie vers elle 
des Ambalfadeurs qui étoienc 
partis de Bantam dans le Soleil 
d’Orient; qu’il cherchcroit tous 
lès moïens pour donner fatisfac*. 

F 
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tion au Roi fur tout ce que je 
lui propofois ; Monfieur l’Evê¬ 
que de Metellopolis et oit pré- 
fent, qui interpréta plufieurs cho- 
fes que le Roi me demanda. Ce 
Monarque avoit une Couronne 
enrichie de diamans, attachée 
fur un bonnet qui s’élevoit au 
déifias, prefque femblable à ceux 
de nos dragons ; fa vefte étoic 
d’une étoffe tres-belle à fonds 
& fleurs d’or , garnie au col &: 
aux poignets de diamans , en 
forte qu’ils formoient une cfpece 
de collier & de bracelets. Ce 
Prince avoit aufïi beaucoup de 
diamans aux doigts ; je ne puis 
dire quelle étoit alors fa chauffu- 
re, ne l’aïant vu dans cette Au- 
diance là que jufqu’à la moitié 
du corps. 

Ce Monarque eft âgé d’envi¬ 
ron cinquante-cinq ans , il eft 
bien-fait, mais quelque peu ba* 
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zané comme le font ceux de ce 
pais - là , aïant le vifage affez 
gai ; fes inclinations font toutes 
Roïales , il eft courageux, grand 
politique» gouvernant par lui-mê¬ 
me, magnifique, liberal, aimant 
les beaux Arts, en un mot un 
Prince qui par la force de fon 
genie à fçeu s’affranchir de di- 
verfes coutumes qu il a trouvées 
en ufage en fon Roïaume pour 
emprunter des pais étrangers , 
fur tout de ceux d’Europe; ce 
qu’il a crû plus digne de contri¬ 
buer à la Gloire & à la félicité 
de fon Régné. 

Durant cette Audience il y 
avoit quatre-vingt Mandarins 
dans la Salle profternés contre 
terre, & qui ne fortirent. j>oxit 
de ’cette pofture; ils n'avoient 
ni bas ni fouliers, du refteils 
étoient habillés comme ceux , 
dont j’ai parlé ci-devant ; cha- 

F ij 
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cun d’eux avoir une boëte où ils 
mettent leur Betel Arrek, chaux 
& tabac. Par ces bcëtes on di- 
ftingue leurs qualités , & leur 
Rang, les unes étant differentes 
des autres •, apres que le Roi m’eue 
parlé pendant une heure, il fer¬ 
ma fa fenêtre Sc je me retirai. Le 
lieu de l’Audience étoit élevé 
d’environ douze à quinze mar¬ 
ches ; le dedans étoit peint de 
grandes fleurs d’or depuis le bas 
jufqu’au haut, le plafond étoit de 
boffages dorés,& le plancher cou¬ 
vert de tapis tres-beaux : Au fond 
de cette falle il y avoit deux efca- 
liers des deux cotés qui condui- 
foient dans une chambre où étoit 
le Roi» &r au milieu de ces deux 
efcaliers étoit une fenêtre brifée, 
devant laquelle il y avoit trois 
grands parafais par étages , de¬ 
puis le bas de la falle jufqu’au 
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bacon étoit couvert d’une feüille 
d’or , l’un étoit au milieu de la fe¬ 
nêtre , Sc les deux autres aux 
deux côtés, c’eil par cette fenê¬ 
tre que l’on voïoit le trône du 
Roi & par où il me donna au¬ 
dience ; Monsieur Confiance me 
mena enfuite dans le refte du Pa¬ 
lais, où je vis l’éléphant blanc, 
à qui on donne à boire & à man¬ 
ger dans de l’or; j’en vis auiïl 
plufieurs autres tres-beaux,après 
quoi je retournai à l’hôtel où je 
devois loger dans la même pom¬ 
pe que j’étois venu ; cette mai- 
fon étoit ailes propre & tout mon 
monde y étoit bien logé ; j’appris 
que Moniîeur Confiance avoic 
ordonné de la part du Roi à tous 
les Mandarins des Nations Etran¬ 
gères qui habitent dans fonRoïau- 
me, defe rendre à cét hôtel, qu’il 
avoit fait préparer pour l’Ambaf- 

F iij 
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fadeur de France,& qu’y étant af- 
femblez il leur avoir dit que le 
Roi fouhaitoit qu’ils vident la 
diftinétion qu’il faifoit entre l’Am- 
bafladeur de France & les Ambaf- 

\ fadeurs qui venoient 4e la part 
des Rois de leurs Nations. Gette 
diftin&ion étant deuë au Roi de 
France, Monarque tout-puiflant 
&: qui fçavoit reconnoître les ci- 
vilitez que l’on lui faifoit, que 
ces Mandarins avoient été tout 
étonnés, & lui avoient répondu 
qu’ils n’avoient jamais vu a’Am- 
bafladeur de France, & qu’ils é- 
toient perfuadez que la diftmétion 
que le Roi faifoit en fa faveur, 
étoitdeuë à un Prince aufli grand, 
aullï puifTant, & auffi vi&orieux 
que l’eft le Roi de France, puif- 
qu’il y avoit long-temps que fes 
grandes victoires étoient con¬ 
nues par tout le monde, ce qui 
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étoic caufe qu’ils n’ctoienc pas fur- 
pris que leRoi fifl de ladiflinétion 
entre cét Ambaffadeur &: ceux 
des Rois fes voifins : Ce fuc dans 
ce même temps que Monfieur 
Confiance leur ordonna delà part 
du Roi de me venir falüer comme 
je l’ai déjà dit. 

Le même jour furie foirMon- 
ficur Confiance me vint encore 
voir, & ce fut lors que nous eû¬ 
mes enfemble une plus longue 
convention. II yavoitdansmon 
Hôtel nombre de Man'darins ÔZ 
de Siamois pour le garder , 8z 
pour nous faire fournir les chofes 
dont nous pouvions avoir befoin, 
le Roy nous défraiant de toutes 
chofes. 

Le dix-neuviéme il vint nom¬ 
bre de Mandarins me faluër Sz 
Monfieur Confiance m’envoia 
des prefens de fruits & de confitu¬ 
res du pa is. 
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Le même jour Monfieur l’Evê¬ 

que de Mctellopolis fut appelle 
chez le Roy pour expliquer la Let¬ 
tre de fa Majefté. 

Le vingt-deuxième le Roi 
m’envoïa plufieurs pièces de bro¬ 
card , des robes de chambre du 
Japon, Si une garniture de bou¬ 
tons-d’or, Si aux Gentils-hom¬ 
mes qui m’accompagnoicnt quel¬ 
ques étofes or Si argent des In- 

^des; la coutume du Roïaume é- 
tant que l’on y fait des prèfens 
en arrivant pour qu’on s’habille 
à leurs modes -, mais pour moi je 
n’en fis point faire d’habits, 8i il 
n’y eut que les Gentilshommes 
de ma fuite qui en uferent de 
cette façon : Sur le foir étant ac¬ 
compagné de Monfieur l’Evêque, 
j’allai rendre vifite à Monfieur 
Confiance. 

Le vingt-quatrième le Roi 
me fit dire par lui, qu’il me don- 

neroit 
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ncroit audiance le lendemain au 
matin. 

Le vingt-cinquième je me ren¬ 
dis au Palais avec toute ma fuite 
& Moniteur l’Evêque, le Roi me 
donna audiance particulière , ou 
ilfe dit bien des cfaafes, dont j’ai 
rendu compte à faMajefté. Je aî- 
nai dans le jardin du Palais fous 
de grands arbres ,on me fervit 
quantité de viandes &; de fruits à 
diiterens fervices; le couvert que 
l’on fervoit pour moi étoit dans 
de l’or , ce que l’on fervoit 
pour les Genrils-hommes qui 
m’accompagnoient &: autres per- 
fonnes qui mangcoient avec moi, 
étoit dans de l’argent ; les plus 
grands Mandarins du Roi,com¬ 
me les Grands Treforiers , les 
Capitaines de fes Gardes &: au¬ 
tres nous (ervoient ; ce repas dura 
plus de trois ou quatre heures ; il 
y avoir dans le jardin un étang 

G 
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dans lequel il y avoic nombre de 
poiffons fore rares , entr’autres 
unquireprefentoit le vifage d’un 
homme. 

Le vingt-neuvième j’allai ren¬ 
dre vifice au Barcalon , premier 
Miniftre du Roi de Siam, qui me 
parut homme d’efprit , Monfieur 
l’Evêque m’y accompagna &: in¬ 
terpréta ce que je lui dis. 

Le trentième j’allai au Palais 
pour voir la Pagode, ou Temple 
domeftique du Roi de Siam ; il 
le faifoit alors dans la Cour du 
Palais un Gombat, pu pour mieux 
dire, une maniéré de combat de 
l’Elephant , car les Elephans 
ctoient attachez par les deux 
jambes de derrière , fur chacun 
defquels deux hommes étoient 
mo. tez , qui tenoient en leurs 
mains un croc avec quoi ils les 
gouvernoient comme on fait les 
cheyaux avec la bride > ils leur 
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en donnoienc piufieurs coups 
pour les animer , les Elephans 
fie fulTent bien battus s’ils en euf- 
fent eu la liberté, ils fe donnoienc 
feulement quelques coups de 
dents èc de leurs trompes ; le Roi 
y étoit prefent, mais je ne le vis 
point ; nous pafsâmes de cette 
Cour dans piufieurs autres & en- 
fuite nous allâmes dans la Pa¬ 
gode ; le portail en paroît être 
fort antique & très-bien travail¬ 
lé , le bâtiment afifez beau fait 
en forme de nos Eglifes en Eu¬ 
rope ; Nous y vîmes piufieurs 
ftatuës de cuivre doré, qui fem- 
bloient rendre hommage à une 
grande idole toute d’or d’envi¬ 
ron quarante pieds de haut ; au 
coté de cette grofle idole , il y 
en aVoit piufieurs autres petites, 
dont quel qu’unes d’or a voient 
des lampes allumées depuis le 
haut jufqu’en bas : Au fond de 

G ij 
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•cette Pagode il y a une grande 
Idole fur un Maufoléc d’un tres- 
-grande prix , j’allai enfuite dans . 
une autre Pagode tenant à cette 
-première , & je pafïai fous une 
•voûte en forme de cloître , où il y 
avoir des idoles de chaque côté 

■toutes dorées de deux pieds en 
«Jeux pieds , qui avoient devant 
elles chacune une petite lampe 
que les Talapoins, qui font les 
Prêtres des Siamois, allument tous 
lesfoirs. Dans cette Pagode , je 
vis le Maufoléede la Reine mor¬ 
te depuis quatre ou cinq ans ; il eft 
alfez magnifique& derrière ce 
Maufolée étoit celui d’un Roi de 
5iam , reprefenté par une gran¬ 
de Statué couchée furie côté&: 
.habillée comme les Rois le font 
aux jours de ceremonie ; cette 
ftattë pouvoit bien avoir vingt- 
cinq pieds de long , & eft: de cui¬ 
vre doré ; j’allai encoredans d’au» 
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tfes endroits, ou il y avoir nom-- 
bre de ces ftatuës d’or &: d’ar¬ 
gent. Plufieurs avoientaux doigts» 
de rres-beaux diamans &s des ru¬ 
bis; je n’ai jamais vu tant d?ido-- 
les &: tant d’or : le toutn’étoit 
beau que parce qu’il y avoit beau¬ 
coup derichefies. 

J’allai voir* enfuite les Elephans, 
il y en a grand nombre & d’une 
groffeur prodigieufe ; je vis une 
piece de canon de fonte fondue à 
Siam de dix-huir pieds de long,, 
de quatorze pouces de diamètre àr* 
rembouchure , & d’environ trois’ 
cent livres déballés ; il y a nombre: 
de canons de fonte dans le Royau¬ 
me que les Siamois font eux^mc- 
mcs. 

Le trente-uniéme l’on fit àju- 
thia ou Siam la réjoüiffance de' 
f avenement à la Couronne du Roi> 
de Portugal, où il fut tiré nom¬ 
bre de coups de canons Sl feux. 
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d’artifice par les vaifTeaux étran- 
gers. 

Le lendemain premier No¬ 
vembre Monfieur Confiance me 
convia à un grand feftin qui fe 
faifoit pourlaréjoüiflance de cet 
avenement, je m’y trouvai, tous 
les Européans delaVilley étoient, 
&: on tira toute la journée du ca¬ 
non fans difcontinuer : âpres le re¬ 
pas il y eut Comedie , les Chinois 
commencèrent , il y avoit auili 
des Siamois, leurs poftures me 
paroiflbient ridicules & n’appro-; 
client point de celles de nos ba¬ 
ladins en Europe , à la rcferve de 
deux hommes , qui moncoient au 
haut de deux perches fort élevées, 
qui avoient au bout une petite 
pomme , Sc fe mettant debout 
fur le haut ils faifoient plufieurs 
tours furprenans ; Enfuitc on 
joüa les Marionnettes Chinoifcs, 
mais tout cela n’égale point ce 
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qu’on voie en Europe. 
Le Dimanche quatrième Mon¬ 

iteur Confiance me dit que le Roi 
devoit fortir pour aller à une Pa¬ 
gode où il a coutume de Te ren¬ 
dre tous les ans, 8c me pria de 
l’aller voir palfer, m’aïant fait pré¬ 
parer une Salle fur l’eau * j’y allai 
avec lui, ainli que toute ma fuite» 
après y avoir relie un peu de 
temps , parut un grand balon 
bien dore, dans lequel étoit un 
Mandarin qui venoit voir li tout 
étoi t en ordre : à peine fut-ilpaflc, 
que je vis plulieurs balons où 
étoient les Mandarins du premier 
rang, habillez de drap rouge ; ils 
ont coutume aux jours d’alfem- 
blée d’être tous vêtus d’une même 
couleur, 8c c’ell le Roi. qui la nom¬ 
me, ils avoient des bonnets blancs 
en pointe fort élevez, 8c les Oyas 
avoienjü au bas de leurs bonnets 
un bord d’or i à l’égard des culot- 
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tes c’étoit une maniéré d’écharpe- 
comme j’ai dit. Apres eux ve- 
noientceux du fécond ordre , les- 
Gardes du Corps , plufieurs Sol¬ 
dats, & puis le Roi dans un ba- 
ion accompagné de deux autres 
qui étoienc très-beaux, les ra¬ 
meurs des trois balons étoient ha¬ 
billez comme les Soldats , à la te- 
ferve qu’ils avoient une efpece de 
cuiraffe 8c un cafque en tefte, 
que l’on difoit être d’or, leurs pa- 
gais ou rames étoient toutes do¬ 
rées , ainfi que tous les balons, 
ce qui faifoit un tres-bel effet; 
ilyavoitcent quatre-vingt cinq 
rameurs fur chacun de ces bal¬ 
lons , 8c fur ceux des Manda-' 
rins environ cent, 6c cent vingt; 
il y avoit des Gardes du Corps 
qui fuivoient 6c plufieurs autres 
Mandarins qui faifoient 1 arrié¬ 
ré-garde , le Roi étoit bibillé 
très - richement avec quelques 
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pierreries, je le falüai en paflfant, 
& il me faliia auffi ; il y avoir à ce 
Cortege cent quarante balons, 
& ils paroiflbient beaucoup fur 
la riviere allant tous en bon or¬ 
dre. Apres dîné j’allai dans mon 
balon voir le relie de la ceremo¬ 
nie j fur le foir le Roi changea 
de balon promit un prix à ce¬ 
lui des balons qui à force de ra¬ 
mes arriveroit le premier au Pa¬ 
lais, il fe mit de la partie , il de¬ 
vança de beaucoup les autres 
afinir fes rameurs emportèrent le 
prix ; les autres balons repayè¬ 
rent fans ordre très-vite , tou¬ 
te la riviere étoit couverte de 
ceux des particuliers qui étoient 
venus pour voir le Roi , ce 
jour-la étant deftiné pour qu’il 
foit vu de fon peuple , & je croi 
qu’il y avoir là plus de cent mil¬ 
le perfonnes,. 
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Le foir il y eue un feu d’artifi¬ 
ce en rcjoüifl'ance du Couronne¬ 
ment du Roi d’Angleterre , il é- 
tôit afiez bien inventé , les Vaifi- 
féaux étrangers tirèrent grand 
nombre de coups de canon. 

Le cinquième on continua cet¬ 
te fête & on tira du canon toute 
la journée , Monfieür Confiance 
me donna à dîner où tous les Eu- 
ropéans étoient. 

Le huitième le Roi partit pour 
Louvo,qui eft unemailon de plai- 
fance, où il demeure huit ou neuf 
mois de l’année & qui eft à vingt 
lieues de Siam. 

Le quinziéme je partis pour 
m’y rendre , je couchai en che¬ 
min dans une maifon qui avoir 
efté bâtie pour moi , elleétoitde 
la meme maniéré que celles où 
j’avoîs efté logé depuis mon dé¬ 
barquement jufquesâ la Ville de 
Siam , elle étoit proche d’urçc 
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maifon où le Roi va coucher 
quand il va à Louvo , j’y reftai le 
fciziéme , &: le dix fept j’arrivai 
à Louvo fur les huitheures du foir, 
cecte maifon eft aifez bien bâtie à 
la mode du pais , en y entrant 
l’on paffe par un Jardin où il y a 
plufieurs jets d’eaux, de ce jardin 
on monte cinq ou fix marches & 
l’on entre dans un Salon fort éle¬ 
vé où l’on prend le frais, j’y trou¬ 
vai une belle Chapelle & des lo¬ 
ge mens pour tous ceux qui m’ac- 
conapagnoient. 

Le Lundi dix - neuvième le 
Roi me donna audiapce parti¬ 
culière } l’aprés-dinée je me pro¬ 
menai fur des Elephans , dont 
la marche eft fi rude & fi incom¬ 
mode, que j’aimerois mieux faire 
dix lieues à cheval qu’une fur un 
de ces animaux. 

Le vingt-troifiéme Monfieur 
O 

Confiance me dit que le Roi vou- 
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loir me donner le divertilfemenc 
d’un combat d’Elephans, & qu’il 
me prioit d’y mener les Capitai¬ 
nes des Vailïeaux qui m’avoienc 
amené pour leur faire voir , c’c- 
toient Meilleurs de Vaudricourc 
& de Joyeufe , nous y allâmes fur 
des Elephans &rle combat fe don¬ 
na de la même maniéré que j’enai 
recité un ci-devant. 

Le Roi fît venir ces deux 
Meilleurs &£ leur dit , qu’il étoit 
bien aife qu’ils fullent les premiers 
Capitaines du Roi de France qui 
fullent arrivez dans fon Roïau- 
me,& qu’il fouhaitoit qu’ils s’en 
rctournalfent aufîi heureufement 
qu’ils étoient venus. Il leur donna 
à chacun un Sabre , dont la poi¬ 
gnée & la garde étoient d’or le 
foureau prefque tout couvert aulït 
d’or, une chaîne de filigranne d’oi> 
fort bien travaillée & fort grof- 
fe,comme pour fervir de baudrier, 
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imevelted’une étofe d’or, garnie 
de gros boutons d’or ; comme 
Moniteur de Vaudticourt étoic 
•le premier Capitaine , Ton prefent 
étoit plue beau & plus riche? le 
Roi leur dit de fe donner de 
garde de leurs ennemis en che¬ 
min , ils répondirent que S a 

M a ] e st e7 leur donnoit des Ar¬ 
mes pour fe défendre 8c qu’ils s’ac- 
quitteroientbien de leur devoir? 
Ces Capitaines lui parlèrent fans 
defeendre de delfus leurs Ele- 
phans ; je vis bien que fous prétex¬ 
té d’un combat d’Elephans , il 
vouloit faire ce prefent aux Ca¬ 
pitaines devant beaucoup d’Eu- 
ropeans qui étoient prefens, afin 
de donner une marque publique 
delà diftinétion particulière qu’il 
vouloit faire de la nation Fran- 
çoife , 8c j’apris en même temps 
<jue le Roi avoit ce jour-là donné 
aildiance aux Chefs de la Compa- 
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gnie Angloife &: ils furent obli¬ 
gez de fe conformer à la manié¬ 
ré du païs , c’cft à dire de fe 
profterner contre terre & d’être 
fans fouliers. Après le Roi s’en 
retourna & je fus voir un Elé¬ 
phant qui avoit été amené par les 
femelles qui font inftruitcs à al¬ 
ler dans les bois avec un hom¬ 
me ou deux à leur conduite, 
jufqu’à vingt-cinq ou trente 
lieues , chercher des Elephans 
fauvages , & quand elles en ont 
trouvé, ejlcs font enforte de les 
amener jufques proche de laVil- 
le dans un lieu deftiné pour les 
recevoir ; c’eft une grande plaqe 
creufée en terre &; revêtue d’une 
muraille de brique fort élevée ; 
il y a une fécondé enceinte de 
gros pieux d’environ quinze 
pieds de haut , entre lefquels il 
peut facilement pafferun homme 
êc une double porte de mêmes 
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pieux & de même hauteur, qui fe 
ferme par le moïen d’une coulifle 
de telle maniéré , que quand un 
Eléphant eft dedans, il n’en peut 
point forcirfles Elephans fem lies 
entrent les premières, les autres 
fauvages les fuivent , apïés 
qu’ils font dedans on ferme la 
coulifle. 

Ce même jour Monfieur Con¬ 
fiance fit prefent aux deux Ca¬ 
pitaines dé Vaifleaux du. Roi de 
plufieurs porcelaines & ouvrages 
du Japon , d’argent, &: autres 
curiofitez. 

Le Samedi vingt-quatrième je 
montai à chevîl pour aller voir 
prendre les Elephans fauvages. 

Le Roi étant arrivé au bout 
de cette place ceinte de pieux 
& de muraille , il y entra un hom¬ 
me pour attaquer avec un bâton 
l’Elephant fauvage , qui dans le 
même temps quitta les femelles 
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pour le pourfuivrc, l’homme con¬ 
tinuant çe manège amufa cet 
Eléphant jufqu’à ce que les fe¬ 
melles qui étoient avec lui for¬ 
tifient de la place par une porte 
qui fut aulfi-tôc fermée par la 
couliffe ,& l’Elephant fe voïant 
feul renfermé fe mit en furie, 
cet homme l’alla encore attaquer, 
& au lieu de s’enfuir du coté 
qu’il avoit accoutumé , il fortit 
par la porte &c paffa à travers des 
pieux, l’Elephant le fuivit &C 
quand il fut entre les deux por¬ 
tes on l’enferma ; comme il étoit 
échauffé on lui jetta quantité 
d’eau fur le corps &C on lui ame¬ 
na plu heurs Elephans qui lui 
faifoient des careffes avec leurs 
trompes, comme pour le confo- 
ler ; cependant on lui attacha 
les deux jambes de derrière, &- 
on lui ouvrit la porte , apres 
qu’il eut marché cinq ou fixpas, 

_ • il 
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il trouva quatre Elephans armez 
en guerre ,.l’un en telle pour le 
tenir en rcfpecl , deux autres à 
Tes cotez , SC un derrière qui le 
pouil’oit avec fv telle : ils le me¬ 
nèrent de cette manière fous 
un tort, fous lequel il y avoit 
un gros poteau planté où il fus 
attaché, on lui laïfïa deux Ele- 
phans à fes cotez pour l’appri*- 
v-oifer , &c les autres s’en allc’*- 
rent. Lorfque les ElepHans fau- 
vages ont relié quinze jours de' 
cette maniéré , ils reconnoilïens: 
ceux, qui leur donnent à man¬ 
ger , les fuivent , de forte' 
qu’ils deviennent en peu de- 
temps aulïi privez que les autres. 
Le Roi a grand nombre de ces^ 
femelles, qui ne font autrecho- 
fe qu’aller chercher des Elephans-,. 

Le Lundi vingt-cinq, je fus? 
voir un combat d’un Tigre con— 
tre trois Elephans , mais le Ti*»- 
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gre ne fut pas le plus fort, car il 
reçut un coup de dent qui lui 
emporta la moitié de la mâchoi¬ 
re. 

Le Mardi vingt-fixicme j’eus 
Audiance particulière pour la 
quatrième fois , ÔC le Roi con¬ 
tinua de m’y témoigner l’eftime 
qu’il faifoit de la Nation Fran- 
çoife , après plufieurs autres dis¬ 
cours , dont j’ai rendu pareille¬ 
ment compte au Roi. j’allai voir 
fur le foir une Fête que les Sia¬ 
mois font au commencement de 
leur année , qui confifte en une 
grande illumination. Elle fe fait 
dans une vafte Cour du Palais, 
à l’entour de laquelle il y a plu¬ 
fieurs cabinets pleins de petites 
lampes, 6c au devant de ces cabi¬ 
nets , de grandes perches plan¬ 
tées en terre , où pendent plu- 
ficurs lanternes de corne peinte î 
cette Fêce dure huit jours. 
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Le Dimanche deuxième Dé¬ 
cembre , Moniteur Confiance 
m’envo'ia des prefens , il en fie 
aufïi à Moniteur l’Abbé de Choi- 
fy, & aux Gentils-Ho mm es qui 
m’accompagnoient , ces prefens 
croient des porcelaines , des bra¬ 
celets , des cabinets de la Chi¬ 
ne , des robes de chambre &: des 
ouvrages du japon faits d’argent* 
des pierres de bezoart , des cor¬ 
nes de Rhinocéros , Sc autres cu- 
riofitez de ce pais-là. 

Le dixiéme j’allai voir la gran¬ 
de chafTe des Elephans qui fe 
fait en la forme fui vante : Le Roi 
envoie grand nombre de femel¬ 
les en campagne , après qu elles 
ont été plufieurs jours dans les 
bois, & qu’il ell averti qu’on a 
trouvé des Elephans, il fait mar¬ 
cher trente ou quarante mil hom¬ 
mes pour former une tres-grando 
enceinte dans l’endroit où font 

Hij 
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les Elcphans, ils Te portent qua¬ 
tre à quatre , de vingt à vingt- 
cinq pieds de diftance les uns des 
autres , & à chaque campement 
on fait un feu élevé de trois pieds 
de terre ou enyiron ;.on fait en- 
fuite une autre enceinte d’Eie- 
phans de guerre, diftans- les un? 
des autres d’environ cent Sc cent 
cinquante pas , & dans les en-, 
droits par où les Elcphans pour¬ 
voient fortir plus aifément, les 
Elephans de guerre font plus» 
frequens ; il y a du canon en 
plurteurs lieux que l’on tire quand' 
les Elephans fauvages veulent 
forcer le partage,parce qu’ils crai¬ 
gnent extrêmement le feu ; tous 
les jours on referre cette encein¬ 
te , & à la fin elle devient très- 
petite, les feux ne font pas alors 
plus de cinqou fix pas les uns des 
autres; comme ces Elcphans en¬ 
tendent du bruit autour d’èux* 
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iis n’ofent pas s’enfuir > quoique 
pourtant il ne lailfe pas quelque¬ 
fois ce s’en fauver quelqu’un j car 
on m’a dit qu’il y avoit quelques 
jours qu’il s’en étoit échapé dix j 
quand on les veut prendre on les 
fait entrer dans une place entou¬ 
rée de pieux, où il y a quelques 
arbres , entre lefqucls un honv- 
me peut facilement palfer, il y a 
une autre enceinte d’Elephans de 
guerre & de foldats, dans laquel¬ 
le il y entre des hommes montez 
fur des Elephans fort adroits à 
jetter des cordes aux jambes de 
derrière des Elephans, qui lors 
qu’ils font attachez de cette ma¬ 
niéré , font mis entre deux qui 
font privez5outrelefquels il yen 
a un autre qui les pouffe par 
derrière ; de forte qu’il eft obli¬ 
gé démarcher , & quand il veut 
faire le méchant , les autres lui 
dopnent des coups de trompe -, on 

H üj 
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les mene enfuite fous des toits, & 
l’on les attache de la même manié¬ 
ré que le precedent * j’en vis pren¬ 
dre dix dâs cette chaffc,&: l’on me 
dit qu’il y en avoir cent quarante 
dans l’enceinte , le Roi y écoic 
prefent , &: donnoit Tes ordres 
pourtouc ce qui étoit neceffairc. 
En ce lrcu-là j’eus l’honneur d’a¬ 
voir un long entretien avec lui, 
& il me pria de biffer à Ton fer- 
vice Monfieur de Fourbin , Lieu¬ 
tenant de mon Navire, je le lui 
accordai , &c en même temps je 
le lui prefentii ; après que le 
Roi lui eut parlé , il lui fie un pre¬ 
fent d’un fabre , dont la poignée 
& la garde étoient d’or , & le 
fourreau garni d’or, d’un jufte- 
au-corpsde brocard d’or d Euro¬ 
pe , garni de boutons d’or. Alors 
le Roi me fit aulïï prefent d’une 
foûcoupe &c d’une coupe couver¬ 
te d’or,& commanda qu’on me fût 
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fervir une collation dans le bois, 
où il y avoit nombre de confitu¬ 
res , de fruits &: des vins. 

Le lendemain onzième je retour¬ 
nai à cette chafle monté fur un 
Eléphant , le Roi qui y étoit allé 
encore ce jour-là, m’envoïa cher¬ 
cher par deux Mandarins, & après 
m’avoir parlé de plufieurs cho- 
fes, il me demanda le fieur de la 
Mare Ingénieur , pour faire for¬ 
tifier fes places ; je lui dis que je ne 
doutoispas que le Roi mon Maî¬ 
tre n’approuvât fort que je lui laif- 
falfe, puifque les interdis de la 
Majefté lui étoient tres-chers, ô£ 
que c’étoit un habile homme 
dont Elle feroit fatisfaite ; j’or¬ 
donnai donc au fieur de la Mare 
de relier à Siam pour rendre fer- 
'vice au Roi, qui voulut alors lui 
parler , & il lui fit prefent d’une 
vdle d’une étoffe d’or. Le Roi 
me dit après cela qu’il vouloit 
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envoïer un pctic Eléphant qu’il 
me montra,à Monfeigneur le Duc 
de Bourgogne , après qu’il eut 
fait un peu de réflexion , il me 
dit que s’il n’en donnoit qu’à 
Monfeigneur le Duc de Bour¬ 
gogne, il apprehendoitque Mon¬ 
seigneur le Duc d’Anjou n’en fut 
jaloux, c’eft pourquoi il vouloit 
en envoïer deux comme je 
contois de partir le lendemain 
pour me rendre à bord ,-je Lui 
prefentai les Gentils-hommes qui 
croient avec moi , pour prenira 
congé de fa Majefté, ils le fa* liè¬ 
rent , ôd le Roi leur fouhaitaun 
heureux voïage , Monfleur l’Evê* 
que de Metellopolis voulut lui 
prefenter Meilleurs l’Abbé de 
Lionne & le Vacher Millionnai¬ 
res qui s’en venoient en France 
avec moi pour prendre aufli con¬ 
gé de lui , mais il dit à Monfleur 
REyêque qu’ils ccoient de fa mai- 
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Ton , qu’il les regardoit comme: 
Tes eiifans , & qu'ils prendroient 
eongé de lui dans fon Palais ; le 
Roi fc retira enfurre , &: je lecon- 
duifis jufqu’au-bout du bois, pre¬ 
nant le-chemin de Louvo ; parce 
qu’il avoit une maifon dans le 
bois où il demeure durant qu’il 
s’occupe à cette chafle d’Elephans. 

Le Mercredi douzième , le 
Roi me donna sudiance de con¬ 
gé , il me dit qu’il êtoit tres-con- 
tent tres-fatisfait de moi, ainfi 
que de toute ma négociation ,ce 
fut alors qu’il me fit prefentd’un 
grand vafe d’or qu’ils appellent 
Boflette, & c’eft une des marques 
des plus honorables de ce Roïau- 
m>là : De meme que fi le Roi en 
France donnoit le titre de Du¬ 
ché , le Roi me dit qu’il n’en 
faifoit point les ceremonies » 
parce qu’il y auroit peut- être eu 
quelque chofe qui ne m’auroit pas 

I 



v <? 8 R E L A T I O N 

été agréable , à caufe des génu¬ 
flexions que les plus Grands du 
Roïaume fonc obligez de faire en 
pareil rencontre : il n’y a d’Etran- 
gers en fa Cour que le Neveu du 
Roi de Camboye, qui aie eu une 
lemblable marque d’honneur , qui 
fignifie que l’oncftOyas, dignité 
qui félon que je viens de dire eft 
comme celle de Duc en France j 
ily aplufieurs fortes d’Oyas, que 
l’on ne diftingue que par leurs 
Boflettes. Ce Monarque eut la 
bonté de me dire enfuite des cho¬ 
ies fi obligeantes en particulier, 
que je n’üferois les raconter , &c 
dans tout mon vcrïage il m’a fait 
rendre des honneurs fi grands, 
quej’aurois peine d’être crû, s’ils 
n’étoient uniquement dûs au ca- 
raétere , dont fa Majcïté avoic 
daigné m’honorer : j’ai reçu aufii 
mille bons traitomens de fes 
Miniftres & du relie deia- Cour, 
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Meilleurs l’Abbé de Lionne 
le Vachet prirent en même 
temps conge du Roi , -qui après 
leur avoir •fouhaité un bon voïa- 
ge , leur donna à chacun un 
Crucifix d’or & de Tambacq 
avec le pied d’argent. Au for- 
tir de l’Audiance , Monfieur 
Confiance , me mena dans une 
Salle entourée de jets d’eaux 
qui étoit dans l’enceinte du Pa¬ 
lais , oii je. trouvai un très-, 
grand repas fervi à la mode du 
Rc'taume de Siam -, le Roi eut 
la bonté de m’envoïer deux ou 
trois plats de fa table , dont l’un 
étoit de ris accommodé à leur mo¬ 
de , & les deux autres de poiffons 
fiscs & falez qui venoient du ja¬ 
pon , car il dînoit en même temps: 
fur les cinq heures je m’en retour¬ 
nai dans une chaife dorée portée 
par dix hommes, 6c les Gentils¬ 
hommes qui m’accompagnoient 

lij 
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-étoient à cheval , nous entrâmes 
dans nos balons , il y avoit nom¬ 
bre de Mandarins qui m’accom- 
pagnoient aufli ; les rues étaient 
bordées de. Soldats , d’Elephans, 
&L de Cavaliers Maures. Elles 
étoient de la même maniéré le 
matin quand je fus à l’Audian- 
ee , tous les Mandarins qui m’a- 
voient accompagné jufqu’à mon 
balon fc mirent dans les leurs > SC 

vinrent avec moi, il y avoit en¬ 
viron cent balons , & ^arrivai le 
lendemain treiziéme à Siam fur 
les trois heures du matin. La Let¬ 
tre du Roi de Siam , & fes Am- 
bafladeurs pour France ^ étoient 
avec moi dans un très-beau ba¬ 
lon accompagnez de plufieurs au¬ 
tres , le Roi me fit prefent de 
Porcelaines pour fix â f<*pt cent 
piftolés, de deux paires de Para- 
vants de la Chine , de quatre 
Tapis de table en broderie d’or 
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& d’argent de la Chine, d’un Cru¬ 
cifix , dont le corps eft d’or , la 
Croix de Tambaeq » qui eft* usr 
métal plus eftimé que l’or dans 
ces païs-la, & le pied d’argeht,. 
avec plufieurs antres curiofites 
des Indes ; & comme la coutume 
de ces pais eft de donner à ceux 
qui portent les prefens, je fis dis¬ 
tribuer aux Conducteurs dés ba- 
lons du Roi qui m’avoient Servi 
huit à neuf cent Piftoles; A l’é¬ 
gard de Monfieur Conftance, je 
lui fis prefent d’un Meuble que 
j’avois apporté de France, qui va¬ 
loir plus de mil efeus, d’une 
Ghaife à Porteurs tres-beile, qui 
m’a voit coûté en France deux 
cent écus , & a Madame fa fem¬ 
me je lui donnai un miroir garni 
d’or & de pierreries d’environ Soi¬ 
xante piftoles, j’avois oublié'de 
dire que le Roi de Siam avoie 
fait pour Sept à huit cent pifto- 

1-iq 
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les de prefens à Monûeur l'Ab-*- 
bé de Choify en Cabinets de la 
Chine , ouvrages d’argent du Ja¬ 
pon, piufieurs Porcelaines tres-bel- 
les & autres curiofitez des Indes. 

Le quatorze Pur les cinq heures 
du foir, je partis de Siam accom¬ 
pagné de Moniteur Confiance , 
de piufieurs Mandarins dans un 
grand nombre de balons , & j’ar- 
livai à BancoK le lendemain de 
grand matin ; les Forterefles que 
nous trouvâmes fur nôtre route 
& celles de Bancok me falüerent 
de toute leur artillerie : je reliai 
un jour dans cette ville-là, parce 
que le Roi m’avoitcjit, que com¬ 
me j’étois homme de guerre, il-me- 
prioit d’en voir toutes les fortifi- 
carions, &de lui mander ce qu’il 
y avoit à faire pour la bien fortifier,. 
&d’y marquer une place pour y 
bâtir une Eglife ; j’en fis un devis, 
que je donnai: à Monficur Con? 
fiance. - 
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Le fciziémeau matin j’en partis* 
accompagné des Mandarins , les 
Fortercfles me falüerent encore, 
&:fur les quatre heures j’arrivai sL 
la barre de Siam dans les Cha¬ 
loupes des deux Navires de faMa- 
jefté où je m’écois mis. 

Le dix-feptiéme, la Fregate du 
Roi de Siam dans laquelle étoiene 
Tes Ambaffadeurs & fa Lettre pour 
le Roi dé France, vint mouiller 
prochede mon Navire; j’envoïai 
ma Chaloupe qui amena d’abord 
deux des Ajnbaifadeurs, &: laren- 
voïant une fécondé fois elle re¬ 
vint avec le troifiéme AmbaiTa- 
deur & la Lettre du Roi de Siam, 
qui étoitfous un Dais ou Pirami- 
de toute dorée & fort élevée ; cet¬ 
te Lettre eft écrite fur une feüille 
d’or roulée & mife dans une boë- 
te de meme métail , on faliia la 
Lettre de plufieurs coups de ca¬ 
non, 5C elle demeura fur la Dunet* 

I iiij 
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ce démon Navire avec des Para- 
lois pardefïus jufqu’aujour de nô» 
cre départ. Quand les Manda¬ 
rins pafloient proche d’elle , ils 
la falüoicnt à leurs maniérés , leur 
coutume étant de faire de grands 
honneurs aux Lettres de leur Roi, 
Le lendemain le Navire qui les 
avoir amenés, partit remontant la 
riviere > & dans le même temps 
parut un autre Vaideau du Roi de 
Siam qui vint moüiller proche de 
nous, dans lequel étoit Monfieur 
Confiance; il vint à mon bord , 
le lendemain dix-neuviéme , où 
il dîna , & l’aprés-dînée il s’en 
retourna à terre dans ma Cha¬ 
loupe , je le fis falüer de vingt-un 
coups de canon , nous nous fe- 
parâmes avec peine , car nous 
avions déjà lié une tres-étroite 
amitié &: une grande confian¬ 
ce c’eft un homme qui a ex¬ 
trêmement d’efprit & de mérité : 
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j-’étois étonné de n’entendre point 
de nouvelles de Monficur le Va¬ 
chet Millionnaire du chef de la 
Compagnie Françoife , &: de 
mon Secrétaire, qui dévoient ve¬ 
nir à bord , aïant appris qu’ils 
étoient partis de la riviere deSiam 
dés le feiziéme avec fept des 
Gentilshommes qui dévoient ac¬ 
compagner les Ambafiadeurs du 
Roi de Siam 8c plufieurs de leurs 
Domeftiques ; cela me fit croire 
qu’ils étoient perdus ô£ me fit 
prendre là refolütion de partir, 
car le vent étoit fort favorable; 
mais Mr Confiance me pria d’at¬ 
tendre encore un jour pendant 
qu’il allbitenvoïerfurla côte pour 
apprendre deleurs nouvelles. 

Le lendemain vingtième , une 
partie de ces gens-là revint a 
bord , quatre dès Gentilshom¬ 
mes des AmbalTadeurs du Roi 
de Siam 5c. la plupart de leurs* 
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Domeftiquesn’a'iant voulu s’em¬ 
barquer dans un bateau qu’ils a— 
voiencpris par les chemins, parce 
qu’il étoitun peu bas de bord , ils 
me dirent que le même jour fei- 
ziéme , ils écoient venus proche 
du bord fur les onze heures de 
nuit, 5C que croïansmouiller l’an* 
ere ils n’avoient pas aflez de cable 
dans leur bateau , ce qu’ils apper- 
çurent en voïane le bateau s’éloi* 
gnerdu Vàiffeau , lors il s’éleva 
un vent fort grand qui fit groffï-r 
la Mer, & les courans devinrent 
contraires, ce qui fit qu’ils allèrent 
a plus de quarante lieues au large 
avec grand rifque de fe perdre 5 . 
ils dirent qu’ils avoient laifle les 
autres a plus de vingt-cinq lieues 
d’où nous étions échouez fur un 
banc de Vafe, d’ou il n’yavoitpas 
apparence qu’ils puflent venir àï 
bord fi-tôt ; c’eft ce qui me fie 
prendre la refolution de partir dés 



DU VoÏAGE DE SiAMÎ IOJ 

le lendemain au matin. Je crois 
en ect endroit devoir faire men¬ 
tion des Peres Jcfuites qui s’é- 
toient embarquez avec nous à 
Breft & que nous laifsâmes à 
Siam ; c’êtoient les Peres Fonte¬ 
nay, Tachart > Gerbillon, le Com¬ 
te, Bouvet > &: ün autre , aufii ha¬ 
biles que bons Religieux , &c que 
le Roi avoir choifis pour envo'ier 
à la Chine y faire des Obferva- 
tions de Mathématique ; lorfque 
nous fûmes arrivez au Cap de 
Bonne - Efperance , le Gouver¬ 
neur Hollandois leur fit beau¬ 
coup d’amitié & leur donna une 
Maifondans le Jardin de la Com¬ 
pagnie , fort propre pour y faire 
des Obfervations, oùils portèrent 
tous leurs inftrumens de Mathé¬ 
matique, mais comme je ne reftai 
quefixoufept jours dans ce lieu- 
la , ils n’eurent pas le temps d’en 
faire un grand nombre ;.ces Pe- 
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rcs m’ont été d’un grand fecours* 
dans mon voïage jufqu’à Siam , 
par leur pieté , leurs bons exem¬ 
ples, &r l’agréementde leurs con-- 
verfations ; j’avois la confolation 
que prefquctous les jours on di- 
foit cinq ou fix MefTes dans lé 
Vaifleau, & j’avois fait fait e une 
Chambre exprès aux Peres pour y 
dire la Melle: Toutes les Fêtes 
& les Dimanchesnous avions pré¬ 
dication , ou funple exhortation; 
le Pere Tachart l’un d’eux , fai- 
fbit trois fois la femaine le Cate*- 
chifme à tout l’équipage, & ce 
même Pere a fait beaucoup de 
fruit dans tout le VaifTeau , car 
s’entretenant familièrement avec 
tous les Matelots & les Soldats^ 
il n’y en a pas eu un, qui n’ait fait 
fouvent fes dévotions, il accom- 
modoit tous les démêlez qui y 
furvenoient, il y avoit deux Ma¬ 
telots huguenots , qui par fes foins 
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sont abjure l’herefie entre les mains 
du Pere Fontenay , qui étoit leur 
Supérieur. Ces Pcrcs alloient à 
Siam dans le deflern de s’em¬ 
barquer fur des Vaifleaux Portu¬ 
gais que l’on y trouve ordinaire¬ 
ment de Macao qui retour¬ 
nent à la Chine : Monûeur Con¬ 
fiance qui aime & protégé fort les 
Jefuites, les receut tres-favorable- 
ment &: il les fit loger à Louvo 
dans une maifon du Roi , les 
défraïant de toutes chofes. 

Dans une Audiance que le Roi 
me donna , je lui dis que j’avois 
amené avec moi fix Pcres Jefuites, 
qui son alloient à la Chine faire 
des Obfervations de Mathémati¬ 
que, êc qu’ils avoientété choifis 
par le Roi mon Maître comme les 
plus capables en cette fcience. Il 
me dit qu’il lesverroit, & qu’il é- 
toit bien aife qu’ils te fuflenc ac¬ 
commodez avec Monfieur l’Eve - 
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que de Mcteliopolis ; il m’a parté 
plus d’une fois fur cette matiè¬ 
re. Monfieur Confiance les lui 
pvéfenta quatre ou cinq jours 
apres, & par bonheur pour eux 
il y eut ce jour-là une éclypfe de 
Lu ne : le Roi leur dit de faire 
porter leurs inflrumens de Ma¬ 
thématique dans une maifon où il 
alloit couchera une lieuë de Lou- 
vo, où il eflordinairement,quand 
il prend le plaifïr de la chaffe -, les 
Peres ne manquèrent point de s’y 
rendre, & fe pofterent avec leurs 
lunettes dans une Gallerie où le 
Roi vint fur les trois heures du 
matin , qui étoit le temps del’E- 
clypfe Ils lui firent voir dans cet¬ 
te lunette tous les effets de l’E- 
clypfc,cequi fut fort agréable au 
‘Roy, il fit bien des honnêtetés aux 
Peres, & leur dit qu’il fçavoit bien 
que Monfieur Confiance étoit de 
leurs amis, aulfi-bien que duPerc 
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de la Cha ze. Il leur donna un 
grand Crucifix d'or de Tarn- 
bacq &: leur dit de l’envoïerde fii 
part au Pere de la Chaize ; il 
en donna un autre plus petit 
au Pere Tachart , en leur di- 
fant qu’il les reverroit une au¬ 
tre fois. Sept ou huit jours de¬ 
vant mon départ , Monfieur Con¬ 
fiance propofaaux Peres, que s’ils 
vouloient relier deuxàSiam, le 
Roienferoit bien aife j ils répon¬ 
dirent qu’ils ne le pouvoient pas, 
parce qu’ils avoient ordre du Roi 
de France de fe rendre inceflam- 
menc à la Chine : Il leur dit que 
cela étant, il falloir qu’ils écrivit 
fent au Pere General d’en envoïer 
douze au plutôt dans le Roïaume 
de Siam, & que le Roi lui avoir 
dit qu’il leur feroit bâtir des Ob- 
fervatoires , des Maifons, & des 
Eglifes : le PercFontenay m’apprit 
cette propofition ; je lui dis qu’il 
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ne pouvoir mieux faire que d’ac¬ 
cepter ce parti, puifque par la fui¬ 
te ce fctoit un grand bien pour la 
converfion du Ro'iaume ; il me 
dit que fur mon approbation , il 

' avoit envie de renvoïer en Fran¬ 
ce le PercTachart, ce que j’ap¬ 
prouvai.. Puifqu’il eft d’un grand 
efprit, propre à faire reüflir 
cette affaire , les lettres ne pou¬ 
vant lever plufieurs obftacles 
que Pon pourroit y mettre , ce 
qui a fait que je le ramene. Ce 
Pere m’a été encore d’un grand 
fcccurs ,ainfi qu’aux Gentilshom¬ 
mes qui m’ont accompagné, aux¬ 
quels il a appris avec un très- 
grand foin les Mathématiques du¬ 
rant nbtreiretour. Je ne dirai rien 
des grandes qualitez de Monfieur 
l’Evique de Metellopolis, non 
plus que des pvogrez de Mef- 
lîeurs des Millions Etrangères 
dans l’Orient , puifque fuivanr 

leur 
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leur coutume , ils ne manqueront 
pas de donner au public unejre- 
lation exaéte couchant ce* qui 
concerne la Religion dans ce pals- 
là:J’aurois eu une extrême jo'ie~ 
d’y rencontrer Monfieur l’Eve-; 
que d’Heliopolis ; le Roi de Siam 
me dit un jour , qu’ilferoit mort 
de joie s’il avoir vu dans fon* 
Roiaumc un ' Ambaftàdeur de 
France , mais Dieu n’a pas permis7 
que nous eufïions l’un Ô2 l’autre^ 
cette confolation', j’ai appris 
qu’il avoit terminé* dans là Chine' 
fes longs travaux par une mortl 
tres-fainte. Mais avant de faire le 
récit de ce qui s’eft palfé depuis- 
nôtre départ dii Rbiaume de 
Siam jufques à * nôtre arrivée à a 
Breft , je crois à propos de ra¬ 
conter ce que ( dans le peu de* 
temps que j’ai relié danscet Etat-- 
là j’ai pû remarquer * ou apprend 
dre des-getrs dignes de foi) ton** 

& 
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chant les mœurs , le Gouverne» 
ment, le Commerce & la Relit 
gion. 



HJ 

E TA T 
Du (gouvernement * des 

Mœurs, de la Religion, 
& du (ommerce du 
Roiaume de Siam, dans 

lès fais voifms . & plu- 
fleurs autres particulari- 

“h 
Es Mandarins qui font 
établis pour rendre la 
Juftice s’afiemblent tous- 

les jours dans une des Sales du» 
Palais du Roi dç Siam ou ils don¬ 
nent Audiance ; c’efl comme le-* 
Palais à Paris j ceux qui ont quel» 

KUj/. 
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que rcqucile à prefenter fe tiètu- 
nent à la porte de cette Salle jus¬ 
qu’à ce que l’on les appelle, lors 
ils entrent leur requelie à la main 
& ils la prefcntent. 

Les Etrangers qui intentent 
quelque procez au fu jet des mar- 
clufndifes, prefcntent leur requê^- 
te au I^arcalon, qui cft le premier 
Miniftredu Roi, qui juge toutes 
les affaires concernant les Mar¬ 
chands & les Etrangers en fon 
abfence, c’eft fon Lieutenant, & 
en labfe'nce des deux, une ma¬ 
niéré d’Echevins. 11 y a un Offi¬ 
cier prépofé pour les tailles &■' 
pour les tributs auquel on s’a- 
dreffé. Apres que lés affaires 
font difeutees on les communi¬ 
que aux Officiers du dedans du 
Palais , qui en informent le Roi. 
Après cela fon Confeil s’affemble 
& il fe met fur un thrône élevé 
de trois braffes , les Mandarins 
âcans rousprofternez. la face.coik- 
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tre terre , alors le Barcalon ou 
quelqu’un des premiers Oyas rap¬ 
porte au Roi les affaires, dont il 
s’agit , ainfi que les jugemens* 
qu’ils en ont rendus, &fa Majefté 
prononce, confirme , ou les chan¬ 
ge félon qu’elle le juge à propos* 
à l’égard des affaires de grande 
confequence , elle fait porter le 
procès au dedans du Palais, &?; 
apres il envoie aux Parties fon 
jugement par écrit : On appelle 
les Mandarins que le Roi a établi 
pour rendre la juftice félon leurs 
differentes fondions Oyas Obras, 
Oyas Momrac , Oyas Campeng-, 
Oyas Ricchou , Oyas Shaynan, 
Opran} Olvan, Oean, Omun. 
Ce Roi eft tres-abfolü dans toute 

l’étcnduc de fon Roïaume , on di- 
roitquafi qu’il eftleDieu des Sia¬ 
mois,ils n’ofentpar refpeét l’appel- 
ler de fon nom. Il châtie tres- 
feverement le moindre crime f 

KJij, 
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car Tes Sujets veulent eftre gou¬ 
vernez la verge à la main , il fe 
ferc même quelquefois des Sol¬ 
dats de fa garde pour punir les 
coupables quand leur crime efl 
extraordinaire &: futîifammenc 
prouvé. Ceux qui font ordinai¬ 
rement cmploïez en ces fortes 
d’executions font cent cinquante 
Sbldats ou environ , qui ont les 
bras peints depuis l’épaule juf- 
qu’au poignet : les châtimens or¬ 
dinaires font des coups de rottes, 
trente , quarante , cinquante & 
plus , fur les épaules des crimi¬ 
nels , félon la grandeur du crime» 
aux autres il fait piquer la tête 
avec un .fer pointu : à l’égard des 
complices d’un crime digne de 
mort, après avoir fait couper la 
tête au véritable criminel , il la 
fait attacher au col du complice, 
& on la lailfe pourir expofée au 
Sbleil 3 fans la couvrir pendant 
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trois jours & trois nuits , ce qui 
oaufe à celui qui la porte une gran' 
de puanteur. 

Dans ce Roïaume la peine du 
talion eft fort enufage , & le der¬ 
nier des fupplices étpit il n’y a pas 
long-temps , de condamner les 
criminels dignes de mort à la Ri¬ 
vière , qui eft proprement comme 
nos Forçats de Galeres, &: enco¬ 
re pis ; mais maintenant ©n les pu¬ 
nit de mort. Le Roi fait travailler 
plus qu’aucun de fes predecef- 
feurs en bâtimeras > à reparer les 
murs des Villes > à édifier des Pa¬ 
godes , à embellir fon Palais', à 
bâtir des Maifons pour les Etran¬ 
gers , & à conftruire des Navires à 
l’Europeane; il eft fort favorable 
à tous ceux qui fe retirent dans 
fes Etats,& les prend à fon fervice. 

Les Rois de Siam n’avoient pas 
accoutumé dè fe faire voir à leurs 
peuples aulüfouvent que celui-ci. 
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Ifs vivoient prefque feuls, & celui 
d’aprefent en ufoit de même que 
les autres au commencement d© 
fonregne: mais Mon fieu r de Be- 
rithe Vicaire Apoftolique, s'étant* 
fervi d’un certain Brame , qui fai- 
fant le plaifant , avoit beaueoup- 
de liberté de parler à ce Monar¬ 
que, trouva le moïen de faire cor- 

noître à ce Prince, la puiffance &: 
la maniéré de gouverner de nôtre 
grand Roi ,&en même temps la 
coutume de tous les Rois d’Euro¬ 
pe , de fe faire voir à leurs Sujets 
èc aux Etrangers -, de maniéré 
qu’aïant fait quelque reflexion fur- 
cefujct, il jugea à propos de voir 
Monfieur de Berithe , & enfuit© 
plufieurs autres ;-depuis ce temps- 
là. ils’eft rendu affable &£ acceffi- 
bleà tous les Etrangers. 

Gomme autrefois les Rois ne 
fe faifoient point voir, les Minif* 
trcsfaifoienî ce qu’ils vouloient » 

mais 
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mais le Roi d’aprefent qui comme 
je i’ay dit a un très-grand juge¬ 
ment , &C qui eft un très-grand Po¬ 
litique, veut fçavoir toutes chofes, 
il a attaché auprès de lui Mon¬ 
iteur Confiance dont j’ai déjà par¬ 
lé diverfes fois, il ell Grec de Na¬ 
tion, d’une grande pénétration , 
& vivacité d’efprit, d’une pruden¬ 
ce extraordinaire j il peut & fait 
tout fous l’authorité du Roi dans 
leRoïaume, mais ce Miniflre n’a 
jamais voulu accepter aucune des 
premières Charges que le Roi lui 
a fait offrir plufieurs fois.LeBarca- 
lon qui mourut il y a deux ans, ÔC 

qui par le droit de fa Charge avoir 
le gouvernement de toutes lesa£- 
faire de l’Etat, étoit homme d’un 
très-grand efprit, qui gouvernant 
tres-bien , &c étant fort aimé du 
peuple ; celui qui lui fucceda 
eftoit Malais > c’ell à dire d’un 
païs voifin de Siam , il fe fer- 

L 



àtl R E L A T I OU 

vie de Monfieur Baron, Anglols 
.de nation, pour mettre mal Mon¬ 
fieur Conftance dansTefprit du 
Roi ; mais fa Majefté reconnut fa 
malice, il le fit battre j’ufqu’àle 
laifier pour mort, & le dépofleda 
de fa Charge ; celui qui l’occupe 
prefentement vit dans une gran¬ 
de intelligence avec Monfieur 
Confiance. 

Comme par lcsRoix introduites 
par les Prêtres des Idoles qu’on 
nommeTalapoins, il n’eft pas per¬ 
mis de tuer, on condamnoit au¬ 
trefois ceux qui êtoient coupables 
de quelque crime énorme à la 
chaîne pour leur vie, ou à les jet- 
ter dans quelques deferts pour y 
mourir de faim ; mais leRoid’a- 
prefent leur fait maintenant tran¬ 
cher la tefie èc les fait livrer aux 
Elephans. 

LeRoi a des Efpions dans tout 
fon Royaume pour Ravoir fi on 
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lui cache quelque chofe d’impor¬ 
tance, faifant châtier très rigou- 
reufemenc ceux qui abufent de 
leur authoriré. -Chaque nation é- 
trangere établie dans le Roïaumc 
de Siam a fesOfficiers particuliers, 
& le Roi prend déroutes cçs Na¬ 
tions -là des gens qu’il fait Offi¬ 
ciers generaux pour tout fou 
Roïaume. Il y a dans fou Etat 
beaucoup de Chinois , & il y 
avoit autrefois-beaucoup de Mau- 
ares-; mais les années paftées il dé- 
couvritde h noires trahiions , des 
concuffions & des tromperies fi 
grandes dans ceux de cette na¬ 
tion,qu’il en a obligé un fort grand 
nombre à deferter, 6c à s’en allée 
en d’autres Païs. 

Le commerce des Marchands 
Etrangers y eftoit autrefois très- 
bon , on y en trouvoit de tontes 
parts ; mais depuis quelques an- 
-rrces, les diverfes révolutions qui 

Lij 
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font arrivées à la Chine , au Ja¬ 
pon & dans les Indes, ont em- 
pefché les Marchands Etrangers 
de venir en fi grand nombre. 
On efpere neanmoins, que puis¬ 
que tous ces troubles font appai- 
fez, le commerce recommencera 
comme auparavant , &: que le 
Roi de.Siam par le moïen de Ton 
Mini lire en voïera fes Vaiffeaux, 
pour aller prendre les Marchan¬ 
dées les plus pnecieufes*, & les 
plus rares de tous les Roiaumes 
d’Orient, &r mettra toutes chofes 
en leur.premier & flcurilïant état. 

Les -Siamois font la guerre d’une 
maniéré bien différante de celle 
de la plupart des autres nations, 
c’eft à dire à pouffer leurs ennemis 
hors de leurs places , fans pourtant 
leur faire d’autre mal que de les 
rendre efclaves, Sc s’ils portent 
des armes, c’eft ce femble plutôt 
•pour leur faire peur en les tirant 
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contre teffe, ou en l’air que pour 
les tuer, s’ils le font, c’eft toué 
au plus pour fe deffendre dans la 
neceflicc ; mais cette neceffité dè 
tuer arrive rarement parce que 
prefque tous leurs ennemis qui eïï 
ufent comme eux, ne tendenr 
qu’aux mêmes fins. Ily a desCom-» 
pagnies &: des Regimens qui fe 
détachent de l’armée pendant la 
nuit pour enlever tous leshabitans 
des Villages ennemis , & ils font 
marcher hommes, femmes & en- 
fans que l’on fait efclaves, le Roi’ 
leur donne des bu fies & des ter¬ 
res pour les labourer ; quand le 
Roi en a befoin , il s’en fert. De¬ 
puis quelques années , le Roi a 
fait la guerre contre les Cam- 
bogiens révoltez, aidez; des Chi¬ 
nois & Cochinchinois , où il a, 
falu fe battre tout de bon , & il 
y a eu plufieurs Soldats tuez 
de part &: d’autre eftans inftruits 

L iij 
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par des Chefs Europeans à com¬ 
battre en nôtre maniéré. 

Ils ont une continuelle guerre 
contre ceux du Ro'iaume de Laos, 
le fujet de cette guerre fut à cau- 
lè qu’un Maure très - riche allant 
en ce Roïaume-li pour le compte 
du Roi de Siam, y refta avec de 
grandes fommes, le Roi de Siam,, 
le demanda au Roi de Laos, 
mais celui-ci le lui refufa, ce qui 
a obligé le Roi de Siam de lui dé¬ 
clarer la guerre. 

Avant cela il y avoit un grandi 
commerce entre leurs Etats, &: 
celui de Siam en tiroir de grands 
profits par l’extrême quantité d’or, 
demufc, de benjoin , de dents 
d’Elephans & autres marchandi- 
fes qui lui venoient de Laos, en 
échange des toilles &: autres mar- 
chandifes. 
LcRoideSiam fait encore la guer¬ 

re contre celui de PegUjil aquan- 
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tiré d’Efclaves de cette Nation. 

Il y a pluiieurs Nations Etran¬ 
gères dans fon R oïaume, les Mau¬ 
res yêtoientjComme j’ai ditjen très 
grand nombre , mais maintenant 
il y en a plufieurs qui fe font réfu¬ 
giez dans le Roïaume de Colcon- 
de , êtants au fervice du Roi, ils 
lui ont emporté plus de vingt mil¬ 
le catis, chaque catis valant cin¬ 
quante écus: le Roi de Siam écri¬ 
vit au Roi de Colcondc de lui 
rendre ces perfonnes-là , ou de 
les obligera lui payer cette fom- 
me; mais leRoi de Colcondc n’en 
voulut rien faire, ni même écou¬ 
ter les Ambaffadeurs qu’il lui en-- 
vo'ia, ce qui a fait que le Roi de 
Siam lui a déclaré la guerre, & lui 
a pris dans le temps que j’étois 
dans fon Roïaume , un Na¬ 
vire dont la charge valoir plus 
de cent mille cous. Il y a fix 
Frégates commandées par des 
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François & des Anglois qui croî- 
font fur fes côtes. 

Depuis quelque temps T Em¬ 
pereur de la Chine a donné li¬ 
berté à tous les Etrangers de venir 
négocier en fon Ro'numc ; elle 
n’eft que pour cinq ans, mais on. 
efpere quelle durera , puifque 
c’eft un grand avantage pour fon; 
Ro'iaume. 

Le Roi de Siam a grand nom¬ 
bre de Malais dans fes Etats, ils 
font- Mahometans, & bons Sol¬ 
dats , mais il y a quelque dif¬ 
férence de leur Religion a cel¬ 
le des Maures. Les P ego vans y 
font ptefque en aufli grande 
quantité que les Siamois originai¬ 
res du pais. 

Les Laos y font en très-gran¬ 
de quantité, principalement vers, 
le Nort. 

Il y a dans cet Etat huit ou neuf 
familles de Portugais véritables ^ 
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mais ceux que l’on nomme Me- 
fties, plus de mille, c’eft à dire 
de ceux qui naiflent d’un Portu¬ 
gais &: d’une Siamoife. 

Les Hollandôis n’y ont qu’une 
faiclurie. , 

Les Anglois de même. r - 
Les François de même. 
Les Cochinchinois font envi¬ 

ron cent familles-, la plupart 
Chrétiennes. 

Parmi les Tonquinois il y a 
fept ou huit familles Chrétiennes. 

Les Malais y font en alfez grand 
nombre, mais la plupart font ef- 
çlaves, &: par confequent ne font 
point de corps. 

Les Micaflars Sc plufieurs des 
peuples de Fille de Java y font 
établis, de mefme que les Maures: 
fous le nom de ces derniers font 
compris en ce païs-là., les Turcs* 
les Perfans , Jes Mogols , les 
Cplcondois &c ceux de Bengabu. 
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Les Arméniens font un corps 

à part, ils font quinze ou feize 
familles toutes Chrétiennes, &: 
Catholiques, laplufpart font Ca¬ 
valiers de la garde du Roi. 

ATégard des mœurs des Sia¬ 
mois , ils font d’une grande do¬ 
cilité , qui procède plûtoft de 
leur naturel amoureux du re¬ 
pos, que de toute autre caufe; les 
Talapoins leur deffendent de tuer 
toutes fortes d’animaux , cepen-- 
dant lorfque tout autre qu’eux 
tue des poules & des canards, 
ils en mangent la chair , fans s’in¬ 
former qui les a tués , ou pour¬ 
quoi on les a tués, & ainfî des au¬ 
tres animaux. 

Les Siamois font ordinaire¬ 
ment chaftes , ils n’ont qu’une 
femme, mais les riches comme les 
Mandarins ont des concubines, 
qui demeurent enfermées toute 
leur vie. Le peuple eft allez fi- 
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dêle & ne vole point ; mais il 
n’en eft pas de même de quel¬ 
ques-uns des Mandarins, les Ma¬ 
lais qui font en très - grand nom¬ 
bre dans cet Etat la font très-mé¬ 
dians & grands voleurs. 

Dans ce grand Roïaume il y 
à beaucoup de Pegovans qui 
ont efté pris en guerre , ils font 
plus remuans que les Siamois , 
& font d’ordinaire plus vigou¬ 
reux , il y a parmy les femmes du 
libertinage , leur converfation eft 
perilleufe. 

Ceux des Laos qui habitent 
dans le Roïaume de Siam, en font 
la quatrième partie , comme ils 
font à demi Chinois , ils tiennent 
de leur humeur , de leur adrefte 
6e de leur inclination à voler par 
finefle ; leurs femmes font blan¬ 
ches &e belles , très familières. 
Se par confequent dangereufes. 
Dans le Roïaume de Laos , un» 



rj* Relation 

homme qui rencontre une femme 
pour là falüer avec la civilité ac¬ 
coutumée , la baife ; ôc s’il ne le 
faifoit pas il l’offcnferoit. 

Les Siamois tant Officiers 
que Mandarins , font ordinaire¬ 
ment riches , parce qu’ils ne dé- 
penfent prefque rien , le Roi 
leur donnant des valets pour 
les fervir, & qui font obligez de 
fe nourrira leurs dépens, étant 
comme efclavcs, & en obligation 
de les fervir pour rien pendant 
la moitié de l’année : comme 
cesMeffieurs-là en ont beaucoup, 
ils fe fervent d’une partie peu* 
dant que l’autre fe repofe ; mais 
ceux qui ne les fervent point 
leur paient une fomme tous les 
ans, leurs vivres font à bon mar¬ 
ché , car ce n’eft que du ris, du 
poiffion , &r tres-peu de viande , 
& tout cela eft en abondance dans 
leur pais j leurs vêtemens leur 
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*ïêrvent long-temps , ce ne font 
• que des pièces d’étoffes toutes 
entières qui ne s’ufent pas fi fa¬ 
cilement que nos habits &: ne 
coûtent que très peu : la plu¬ 
part des Siamois (ont Maçons 
ou Charpentiers , &: y a parmi 
eux des ouvriers fort habiles 
qui imittent parfaitement bien les 
beaux ouvrages de l’Europe en 
Sculpture &; en dorure. Pour ce 
qui eft de la peinture, ils ne fça- 
vent point s’en fervir ; iiy a des ou¬ 
vrages en Sculpture dans leurs Pa¬ 
godes, &: dans leurs Maufolées 
qui font fort bien faits. 

Ils en fontaufii de très - beaux 
avec de la chaux , qu’ils détrem¬ 
pent dans de l’eau qu’ils tirent de 
l’écorce d’un arbre qu’on trouve 
dans les Forefts, qui larend fi for¬ 
te , quelle dure des cent & deux 
cent ans , quoi qu’ils foient ex- 
jaofez aux injures du temps. 



154 ïVe la t i g n 

Quant à leur Religion, ellen’eft à, 
parler proprement qu’un grand ra¬ 
mas d’Hiftoires fabuleufes , ten¬ 
dantes feulement à faire rendre 
des hommages-Â: des grandsJion- 
neurs aux Talapoins, qui ne re¬ 
commandent tant aucune vertu 
que celle de leur faire l’aumône ; 
ils ont des loix qu’ils obfervent 
exactement, au moins dans l’exte- 
rieur ; leur fin dans toutes leurs 
bonnes œuvres eft l’efperance d’u¬ 
ne heureufe tranfmigration apré& 
leur mort, dans le corps d’un hom¬ 
me riche, d’un Roi,d’un grand Sei¬ 
gneur ou d’un animal docile,com¬ 
me font les Vaches & lesMoutons: 
car ces peuples croient, la Metem- 
pficofe ; & ils eftiment pour cet¬ 
te raifon beaucoup ces animaux, 
& n’ofent comme j’ai déjà dit, 
en tuer aucun , craignantde don¬ 
ner la mort à leurPere & à leur 
Merc, ou autres de leurs parens. 
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3Le$ Siamois croient un enfer, où 
les énormes pechez, font fevere- 
ment punis, feulement pour quel-; 
que temps, ainfï qu’un Paradis > 

dans lequel les vertus fublimes 
font recompenfées dans le Ciel , 
où après être devenus des Anges 
pour quelque temps, ils retour¬ 
nent dans quelque corps d’hom¬ 
me ou d’animal. 

L’occupation des Talapoins , 
eftde lire, dormir, manger, chan¬ 
ter •& demander l’aumone ; de 
cette forte, ils vont tous les ma¬ 
tins fe prefenter devant la porte 
ou balons des perfonnes qu’ilscond 
noiffent,, & fe tiennet là un mo¬ 
ment avec une grande modeftic 
fans rien dire.tenant leur éventail, 
de maniéré qu’il leur couvre la 
moitié du vifage ,s’il voient qu’on 
fe difpofe à leur donner quelque 
chofe, ils attendent jufqu’à ce 
qu’ils l’aient receuë -, ils mangent 
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de tout ce qu’on leur donne, me¬ 
me des poules & autres viandes, 
mais ils ne boivent jamais de vin , 
au moins en prefence des gens du 
mondes ils ne font point d’office 
ni de prières à aucune Divinité. 
Ils croient qu’il y a eu trois 
grands Talapoins , qui par leurs 
mérités très-fublimes acquis dans 
plufieurs milliers de tranfmigra- 
tions font devenus des Dieux, 
&: après l’eftre devenus , ils ont 
encore acquis de fi grands nftri- 
tes, qu’ils ont efté anéantis; ce 
qui effc le dernier degré du plus 
grand merite& delà plus hautere- 
compenfe où ils puifiènt parvenir, 
pour n’eftre plus fatigués en chan¬ 
geant fi fouvent de corps ; le der¬ 
nier de ces trois Talapoins eft le 
plus grand Dieu des Siamois & ils 
l’appellentNacodon,parce qu’il a 
été dans cinq mille corps , dans 
l’nne dcces tranfmigrations,deTa- 
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làpoin il devint vache, Ton frere le 
volut tuer plufieurs fois ; mais il 
faudroit un gros livre pour décrire 
les grandes merveillesqu’ilsdifeno 
que la nature 8c non pas Dieu, fie 
pour le protéger : enfin ce frere fut 
précipité en Enfer pour fes énor¬ 
mes péchez,oùNacodon le fit cru¬ 
cifier; c’efl pour cette raifon qu’ils 
ont en horreur nosCrucifix > difans ; 
que c’eft l’Image de ce frere de 
leur grand Dieu, crucifié comme * 
je le viens de dire pour fes crimes. 

Ce Nacodoneftant donc anéan¬ 
ti ainfi que les deux autres, il ne 
leur refte plus de Dieu à prefent,, 
la loy de ce dermer fubfifte pour¬ 
tant parmi les Talapoins , quidi- 
fentqu’aprês quelques ficelés il y 
aura un Ange qui viendra fe fai¬ 
re Talapoin , 8c en fuite devien-- 
dra Dieu Souverain , qui par fes 
grands' mérités pourra être anean-. 
ti : voilà le fondement de Icud: 

Mi 
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creance ; car il ne faut pas s’imagi¬ 
ner qu’ils adorent les Idoles, qui 
font dnas leurs Pagodes comme 
des Divinitez, mais ils leur ren¬ 
dent feulement des honneurs 
comme à dés hommes d’un grand 
mérité, dont l’ame elt à prefent en 
quelque Roi, Vache ,ou Talapoin: 
voila en quoi confifte leur Reli¬ 
gion, qui à proprement parler, ne 
reconnoîtaucunDieu, &quin’at- 
tribuë toute la recompenl'e de la 
vertu qu’à là vertu même, qui a 
par elle le pouvoir de rendre heu¬ 
reux celui dont elle fait paller fa¬ 
mé dans le corps de quelque puif- 
fant & riche Seigneur, ou dans ce¬ 
lui de quelque vache ; le vice di- 
fent-ils , porte avec foi fon châti¬ 
ment en faifant palier l’ame dans 
le corps de quelque méchant hom» 
me,de quelque Pourceaujdequel¬ 
que Corbeau , de quelque Tigre, 
ou de quelque autre animal cruel 
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ou moins eftimé parmi eux Ils ad» 
mettent des Anges, qu’ils croient 
être les âmes des juftes & des bons 
Talapoins : pour ce qui eft des 
Démons, ils eftiment qu’ils font 
les âmes des médians. 

Les Talapoins fonttres-refpc- 
élés de tout le peuplé , & même 
du Roi, ils ne fe proftèrnent point 
îorfqu’iîs lui parlent comme font 
les plus grands du Roïaume , 
& le Roi & les grands Seigneurs i 
les faluënt lés premiers 5 torfque ‘ 
ces Talapoins remercient quel¬ 
qu’un , ils mettent la main proche ■ 
lëur front, mais pour ce qui eft du 
petit peuple>ils nele faluënt points 
leurs vêtemens font fem b labiés à 
ceux des Siamois, à la referve que 
là toile en eft jaune, ils font nuds 
jambes &• nuds pieds, fans cha¬ 
peau , ils portent fur leur tête un 
éventail fait d’une grande feüille ■ 
de palmier ,.pour fc garantir dtfc* 
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Soleil qui efl: fort brûlant; ils ns 
font qu’un véritable repas par- 
jours , à fçavoir le matin , .&• ils 
ne mangent le foir que quelques 
bananes ou quelques figues ou 
d’autres fruits; ils peuvent quit¬ 
ter quand ils veulent l’habit de 
Talapoin pour fe marier , n’aianc 
aucun engagement que celui de 
porter l’habit jaune , & quand ils 
le quittent, ils deviennent libres, 
cela fait qu’ils font en fi: grand 
nombre,quMs font prefque le tiers 
du Roïiume de Siam. Ce qu’ils 
chantent dans les Pagodes font 
quelques Hiftoires fabuleufes ,, 
entremêlées de quelques Senten¬ 
ces ; & ce qu’ils chantent pendant 
lés, funérailles des Morts font , 
nous devons tous- mourir -, nous 
fommes tous mortels ; on brûle les ; 
corps morts au fon des mufettes 
& autres Inftrumens, on dépen- 
le. beaucoup a ces funérailles ; H 
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après qu’on lés a brûlez, l’on enn 
met les cendres fous de grandes pi- 
ramides toutes dorées, élevées à 
l’entour de leurs Pagodes. Les 
Talapoins pratiquent une efpece 
de Confeflion ; car les Novices 
vont au Soleil levant fe profterner> 
ou s’afleoir fur leurs talons ô£ mar-~ 
motent quelques paroles , après 
quoi un des vieux Talapoins levé 
la main à côté de fa jolie Sc lui 
donne une forte de benedi&iqn,. 
après laquelle le Novice fe retire. 
Quand ils prêchent ils exhortent 
de donner l’aumône au Talapoin y 
& fe croient fort fçavans , lors¬ 
qu'ils citent quelques paffages 
de leurs Livres anciens en Lan¬ 
gue Baly , qui eft comme le Latin 
chez nous ; cette Langue eft très- 
belle &: emphatique , elle a fes 
eonjugaifons comme la Latine. 

Lorfque les Siamois veulent fe 
marier , les parens de l’homme 

Miij 



142. R e'L A-T I O N’ 

vont premièrement foncier la vo¬ 
lonté de ceux de la fille, & quand 
ils font tombez d’accord , les pa- 
rens du garçon vont prefenter 
fept boffettes ou boëtes de betcl&S 
d’areK à ceux de la fille ; & quoi 
qu’ils les acceptent &C qu’on les 
regarde déjà prçfque comme ma¬ 
riez , le mariage fe peut rom¬ 
pre, & on ne peut encore accu¬ 
ler devant le Juge , ni les uns ni 
les autres, s’ils fe feparent après 
cette ceremonie. 

Quelques jours apres les parens 
de fhomme le vont prefenter , & 
il' offre lui-même plus de boiTet- 
tesqu’auparavants l’ordinaire eft 
qu’il y en art dix ou quatorze, 
& lors celui qui fe marie demeu¬ 
re dans la maifon de fou beau- 
pere, fans pourtant qu’il y aitcon- 
lommation , &: ce n’eft que pour 
voir la fille Sc pour s’accoutumer 
peu à peu à vivre avec elle du» 
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rant un ou deux mois ; apres ce¬ 
la tous les parens s’affemblent 
avec les plus anciens de la cafte 
ou nation ; ils mettent dans une 
bourfe, l’un un anneau & l’autre 
des bracelets, l’autre de l’argent 9 
il y en a d’autres qui mettent des 
pièces d’étoffes au milieu de la ta¬ 
ble : enfuite le plus ancien prend 
une bougie allumée la paffe 
fept fois autour de ces prefens , 
pendant que toute l’affemblée 
crie en fouhaitant aux Epoux un 
heureux mariage , une parfaite 
fanté & une longue vie -, ils man¬ 
gent boivent enfuite , & voilà 
le mariage achevé. Pour la dot 
c’eft comme en France , finon 
que les parens du garçon portent 
leur argent aux parens de la fille, 
mais tout cela revient à un ; car 
la dot de là fille eft aufti mife à 
part, & tout eft donné aux nou- 
yeaux.mariez pour le faire valoir. 
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Si le tnari répudié fa femme fan»’ 
forme de Juftice , il perd l’ar- 
gent qu’on lui a donné, s’il la ré¬ 
pudié par Sentence de Juge, qui 
ne la refufe jamais , les parens de 
la fille lui rendent fon bien; quand 
y a des enfans , fi c’eftun garçon 
ou une fille , le garçon fuit la me- 
re, & la fille le pere, s’il y a' deux 
garçons 8e deux filles, un garçon 
& une fille vont avec le pere, 
un garçon &• une fille vont avec 
la mere» 

A l’égard des monoïes, ils n’en 
ont point d’or, la plus grolfe d’ar¬ 
gent s’appelle tieal & vaut en¬ 
viron quarente fols , la fécondé 
maion, qui pefe la quatrième par¬ 
tie d’un tical , & vaut dix fols, 
la troifiéme eft un foüen , qui 
vaut cinq fols , la quatrième eft" 
un fompaïe , qui vaut deux fols 
& demi, enfin les plus baffesmon- 
uoïes font les coris, qui font des 

coquillages 
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coquillages que les Hollandoïs 
leur portent des Maldives, ou qui 
leur viennent des Malais & des 
Cochinchinois ou d’autres cotez , 
& huit cent de ces coquilles ne 
valent qu’un foiien qui eft, cinq 
fols. 

A l’égard des Places fortes du 
Roïaume de Siam, il y a BancoK, 
qui eft fcituée fur la Riviere de 
Menan à dix lieues de (on embou- 
cheure, ou il y a deux Fortereflès. 
comme j’ai déjà dit. On fortifie de 
nouveau par une enceinte de mu¬ 
railles de bricquela ville capitale 
de Siam nommée Juthia Corîuma, 
frontière du coté du Roïaume de 
Camboye,qui eft peu forte; Tana- 
ferin à l’oppofitc de la côtedeMa- 
labar eft peu fortifié. 

Mere qui ne l’eft point du tout, 
mais pourroit être ailétnent forti¬ 
fiée , &: on y pourroit faire un bon 
Port. Porcelut frontière de Laos 

N 
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ne l’eft pas beaucoup. Chenat n’a 
(que le nom de Ville , il relie 
quelque apparence de barrières, 
qui autrefois lui fcrvoient de mur. 
Louvooù le Roi de Siam demeu¬ 
re neuf mois de l’année , pour 
prendre le plaifir de la chalTe de 
l’Elephant & du Tigre , étoit au¬ 
trefois unaflemblage de Pagodes 
entouré de terrafles, mais ce Prin¬ 
ce l’a rendu incomparablement 
plus beau par les Edifices qu’il y 
fait faire ,& quant au Palais qu’il 
a en ce lieu-là, il l’a extrêmement 
embelli par le^ eaux qu’il y fait 
venir des Montagnes.. 
Patangell un Port des plus beaux 

du côté des Malais, où l’on peut 
faire grand commerce. Le Roi de 
Siam a refufé aux Compagnies 
Angloifes &C Hollandoifes de s’y 
établir : l’on y pourvoit faire un 
grand établiffement qui feroit plus 
.avantageux que Sum,à caufe dela 
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fouation du lieu; les Chinois y vont 
& plusieurs autres Nations , on 
peut s’y fortifier aifément fur le 
bord de la Riviere. Cette Place 
appartient à une Reine tributaire 
du Roi de Siam , qui à parler pro¬ 
prement en eft quafi le maître. 

Quant à leurs Soldats ce n’étoit 
point la coutume de les païer, m iis 
le Roi d’aprefent aïant ouï dire 
que les Princes Souverains de 
l’Europe païoient leurs troupes , 
voulut faire la fupputation à corn." 
bien monteroit la paie d’un foiien 
par jour, qui eft cinq fols ; mais les 
Controlleurs lui firent voir qu’il 
faloit des fommes immenfes , à 
caufe de la multitude de fes Sol¬ 
dats ;deforte quil changea cette 
paie en ris, qu’il leur fait diftribuer 
du depuis ; il y en a fiaffifammenc 
pour leur nourriture, &: cela les 
rendtres-contens ; autrefois il fal¬ 
loir que chaque Soldat fe fournît 

N 13 
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de ris» & qu’il le portât avec (es ar¬ 
mes, ce qui l’incommodoit beau¬ 
coup. 

A l’égard de leurs Bateaux ÔC 

Vaiifeaux, leurs Balons d’Etat ou 
Bateaux que nous appelions, font 
les plus beaux du monde ; ils font 
d’un feul arbre, &C d’une longueur 
prodigieufe, il y en a qui tiennent 
cinquante jufqu’à cent &: cent 
quatre-vingt rameurs ; les deux 
pointes en font élevées, Sc celui 
qui les gouverne donnant du pied 
fur la poupe,fait branler tout leBa- 
lon,&: l’on diroit quec’eftun Che¬ 
val qui faute, tout y eft doré avec 
de la Sculpture tres-belle , Sc au 
milieu il y a un Siégé fait en forme 
de Trône en piramide, d’une Scul¬ 
pture fort belle 6c toute dorée, 6C 
il y en a de plus de cqnt ornemens 
differents, mais tous parfaitement 
dorez &tres-beaux. 

Autrefois iis n’avoient que des 
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Navires faits comme ceux de la. 
Chine , qu’on nomme Somme ; 62 
iis s’en fervent encore pour aller 
au Japon, à la Chine > a Tonquinj 
mais le Roi d’aprefent a fait bâtir 
plufieurs Vaifleaux à l’Européen¬ 
ne- , ô£ en a acheté des Anglois 
quelques-uns, tous agréés 5t ap¬ 
pareillez. Il y a environ cinquante 
Galeres pour garder la Riviere 62 
lacôte, elles ne font pas comme 
celles de France > il n’y a qu’un* 
homme à chaque Rame , & il n’y 
en a qu’environ quarante ou cin¬ 
quante au plus fur chacune ; les 
Rameurs fervent de Soldats, 62 le' 
Roi n’emploie gueres pour navi- 
ger que des Mores, des Chinois 5C 

des Malabars , s’il y met quelques1 
Siamois pour Matelots, ce n’eft 
qu’en petit nombre ,Ô2 afin qu’ils 
apprennent la navigation. Les 
Commandans de fes Navires font 
Anglois ou François, parce que les 
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autres Nations font tres-méchan$ 
navigateurs. 

Il envoie tous les ans à la Chine 
cinq oufix de ces Vaideaux appel¬ 
iez Sommes, dont il y en a de mil¬ 
le jufqu’à quinze cent Tonneaux 
chargez de quelques draps, de co¬ 
rail , de diverfes marchandifesd 
la côte de Coromandel & de Su¬ 
rate , du falpctrc, de l’étaim &de 
l’argent; il en tire des foies crues, 
des étoffes de fo'ie, des fatins, du 
Thé, du mufe, delà rubarbe, des 
porcelaines, des ouvrages vernis, 
du bois de la Chine , de l’or, des 
rubis. Et comme fes fujets fe fer¬ 
vent de plufieurs racines pour la 
Médecine, entr’autres de la cou- 
profe, cela lui rapporte de grands 
profits. 

Ce Roi envoie au Japon deux 
ou trois Sommes, mais plus peti¬ 
tes que les autres , chargées des 
mêmes marchandifes que pour la 
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Chine , &c il n’eft pas neceifaire 
d’y envoïer de l’argent ; les mar- 
chandifes que l’on y porte font des 
moindres, &: au meilleur marché, 
les cuirs de toutes fortes d’ani¬ 
maux y fontbons,& c’eft la meil¬ 
leure charge que l’on puifle avoir 
pour ce lieu-là ; on en tire de l’or, 
de l’argent en barre , du cuivre 
rouge , toutes fortes d’ouvrages 
d’Orfévrerie , des paravens , des 
Cabinets vernis, des porcelaines, 
du Thé &: autres;il en envoie quel¬ 
quefois un , deux & trois au Ton- 
quin de deux à trpis cent tonneaux 
au plus, avec des draps, du corail, 
de l’Etaim , de l’Ivoire , du poi¬ 
vre, du falpêtre.duboisdefapan, 
& quelques autres marchindifes 
des Indes &: de l’argent au moins 
le tiers du capital , on en tire du 
mufe, des étoffes de foie , de la 
foïecrüe, & jaune, des Camelots, 
de plufieurs forces de fatins, du 

N liij 
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■velours, toutes fortes de bois ver¬ 
nis , des porcelaines propres pour 
les Indes , &de l’or en barres à 
Macao, le Roi envoie un Navire 
au plus, chargé de pareilles Mar¬ 
chandées qu’à la Chine.On y peut 
encore envoïer quelque mercerie, 
des dentelles d’or & d’argent &C de 
foie &: des armes, on en tire des 
mêmes marchandées que de la 
Chine, mais pas à fi bon compte. 

Dans le R'oïaume de Laos les 
Siamois y font le commerce pat 
terre ou parla Riviere, fur des bâ¬ 
teaux plats, on y porte des draps 

des toiles de Surate, &: de la cô¬ 
te de Coromandel, on en tire des 
rubis, du mufc> de la gomme, 
des dents d’Elcphans, du Canfre, 
des cornes de Rinoceros , des 
peaux de Bulles & d’Elans, à tres- 

» bon marché , & il y a grand profic 
ace commerce que l’on fait fans 
rifque. 
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A Camboye on envoie des peti¬ 
tes barques avec quelques draps, 
des toiles de Surate & de la côte, 
des uftenciles de cuifine qui vien¬ 
nent de la Chine, on en tire des 
dents d’Elephans, du benjoin de 
trois fortes de gommes gutte , des 
peaux de Bufles , &d’Elans, des 
nids d’oifeaux pour la Chine dont 
je parlerai bien-toft 8c des nerfs 
de Cerfs. 

On envoie aufli à la Cochinchi- 
ne, mais rarement : car ce peuple 
n’eft pas bien traitable,êcant pour 
$a plupart de méchante foi, ce qui 
diminue fort le commerce avec 
eux, on y porte de l’argent du Ja¬ 
pon, où l’on profite confiderable-i 
ment, du laurier rouge , de la cire 
jaune, du ris, du plomb, du fal- 
pêtre , quelques draps rouges 8C 
noirs, quelques toiles blanches , 
delà terre rouge , du vermillon & 
du vif argent. 
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On en tire de la foie crue, du 

fucre candi, &de la calïonnade, 
peu de poivre , des nids d’oifeaux 
qui font faits comme ceux des hi¬ 
rondelles & qu’on trouve (ur des 
Rochers au bord de la mer, ils font 
de tres-bon commerce pour la 
Chine & pour plufieurs autres en- 
droitsjcar apres avoir bien lavé ces 
nids & lesavoirbien fcichez,ils de¬ 
viennent durs comme de la corne, 
& on les met dans des boüillons ; 
ils>,font admirables pour les mala¬ 
dies de langueur & pour les maux 
d’efiomach on en rapporte aufli 
quelques-uns en France, du bois 
d’aigle &: de Calamba, du cuivre 
& autres marchandifes qui y vien¬ 
nent dujapon, de l’or de plufieurs 
touches, & du bois de fapan* 

Lorfqu’on ne trouve pas de Na¬ 
vire à Fret , on en envoie un à 
Surate , chargé avec du cuivre, 
de l’étaim, du falpêtre,de l’alun. 
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des dents d’Elephans, du bois de 
<àpan>&: plufieurs autres marchan- 
difes qui viennent des autres en¬ 
droits des Indes , on en tire des 
toiles & autres marchandifes d’Eu¬ 
rope , quand il n’en vient point à 
Siam. 

On envoie à la côte de Coro¬ 
mandel, Malabar , &: Bcngala &c 

de Tanafcrin, des Elephans, de 
l’étaim, du falpêtre, du cuivre, du 
plomb , & l’on en tire des toiles 
de toutes fortes. 

De Siam on envoie à Bornéo 
rarement ; c’eft une Ifle qui eft 
proche de celle de Java, d’où l’on 
tire du poivre, dufangde Dragon, 
camphre blanc , cire jaune, bois 
d’aigle, du brai, de l’or, des per¬ 
les , Sc des diamans les plus beaux 
du monde ; on y porte des mar¬ 
chandifes de Surate , c’eft à dire 
des toiles , quelques pièces de 
drap rouge & vert, & de l’ar- 
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gent d’Efpagne. 
Le Prince qui poflede cette Ifle 

ne fouffre qu’avec peine le com¬ 
merce , &■ il craint toujours d’ê¬ 
tre furpris ; il ne veut pas permet¬ 
tre à aucune Nation Européenne 
de s’établir dans Ton Etat. Il y a eu 
des François qui y ont commer¬ 
cé , & il fe fie plus à eu^qu’à au¬ 
cune autre Nation. 

On envoie encore à Timor 
Ifle proche des Molucques, d’où 
l’on tire de la cire jaune & blan-J 
che , de l’or de trois touches , des 
efclaves, du gamouti noir , dons 
on fe ferc pour faire des cordages. 
& on y porte des toiles de Surate, 
du plomb, des dents d’Elephans, 
de la poudre , de l’eau de vie, 
quelques armes , peu de drap 
rouge & noir, & de l’argent. Le 
peupley eft: paifible , & négocie 
fort bien. Il y a grand nombre 
de Portugais.. 
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ATégard des Marehandifesdu 

cru de Siam , il n’y a que de l’é¬ 
tain,du plomb, dubois defapan, 
de l’Ivoire, des cuirs d’Elans &C 

d’Elephans ; il y aura quantité de 
poivre en peu de temps, c’eft à 
dire l’année prochaine, de l’arrcK, 
du fer en petits morceaux , duxis 
en quantité , mais l’on y trouve 
des marchandifes de tous les 
lieux fpecifiez ci-deifus , & en 
alfez bon compte. On y apporte 
quelques draps & ferges d’Angle¬ 
terre, un peu de corail & d’ambre, 
des toiles de la côte de Coroman¬ 
del Sc de Surate, de l’argent en 
piaftres que l’on trocque ; mais 
comme félon que je l’ai dit ci-de¬ 
vant la plupart des Marchands 
ont quitté depuis que le Roi a 
voulu faire le commerce,les Etran¬ 
gers n’y apportent prefentemenc 
que très-peu de chofes ; les Navi¬ 
res qui avoient accoutumé d’y ve- 
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nir n’y arrivèrent pas l’année der¬ 
nière, ÔC on n y trouve maintenant 
que peu de chofe, qui mefme eft 
entre les mains du Roi & que Tes 
Miniftres vendent au prix qu’ils 
veulent. 

Le Roïaume de Siam a prés de 
trois cent lieues de long , fans y 
comprendre les Roïaumes tribu¬ 
taires , à fçavoir Camboges , Ge- 
hor , Patavi, Queda , &c. Et c’eft 
du Septentrion au Midi > il eft plus 
étroit de l’Orient à l’Occident. Il 
eft borné du coté de Septentrion 
parle Roïaume de Pegu & par la 
Mer du Gange du côté du Cou¬ 
chant ,de celui du Midi par le pe¬ 
tit détroit deMalaca, qui fut en¬ 
levé au Roi de Siam par les Portu¬ 
gais , ils l’ont polfedé plus de foi- 
xanteans. Mais les Hollandois le 
leur ont pris, &: le pofledent enco¬ 
re; enfin du côté de l’Orient, il 
cft borné par la Mer èc par les 
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Montagnes qui le feparent de 
Camboy-es &: de Laos. 

u 

La (kuation de ce Roraume eft 
avantageufe pour le commerce 
à caufe de la grande étendue de 
fes côtes > fe trouvant comme en¬ 
tre deux Mers qui lui ouvrent le 
palPage à tant de vaftes Régions, 
Tes côtes ont cinq cent lieues de 
tour ; on y aborde de toutes parts, 
du Japon , de la Chine , des Mes 
Philippines, du Tonquin, de la 
Cochinchine, de Siampa,deCam- 
boge, des Mes de Java, ÔC de Su¬ 
matra , de Colconde , de Benga- 
la, de toute la côte de Coroman¬ 
del , de Perfe, de Surate , de La¬ 
ra eque du relie de l’Arabie, &C 

d’Europe ; c’cft pourquoi l’on y 
peut faire un grand trafic , fuppo- 
fé que le Roi de Siam permettes 
tous les Marchands Etrangers d’y 
revenir comme ils lefaifoient aur 
trefois. 
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Ce Ro'iaume Te divife en onze 

Provinces, fçavoir celle de Siam, 
de Matavin, de Tanaferin , de jo- 
falam , de Reda, de Pra, d’Ior, de 
Paam , deParana, de Ligor, de 
Siama. Ces Provinces-là a voient 
autrefois la qualité de Ro'iaume; 
mais elles font aujourd’hui fous la 
domination du Roi de Siam qui 
leur donne des Gouverneurs. Il y 
en a telles qui peuvent retenir le 
nom de Principauté;mais les Gou¬ 
verneurs dépendent du Roi & lui 
paient tribut. Siam elt la principa¬ 
le Province de ce Ro'iaume , la 
Ville Capitale eft liruée à quatorze 
degrez &: demi de latitude du 
Nord, & comme je l’ai dit, elle eft 
fur le bord d’une tres-grande & 
belle riviere, que les Vaifleaux 
tous chargez remontent jufqu’aux 
portes de la Ville éloignée de la 
Mer de plus de quarante lieues, & 
cette même riviere s’étendant à 

plus 
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plus de deux cent lieues dans le 
pais, conduit dans une partie des' 
Provinces,dont j’ai parlé ci-deflus. 
Ce fleuve eft fort poiflonneux &£ 
fes rivages font aflez bien peuplés, 
quoiqu’ils demeurent inondés une 
partie de l’année. Le terroir y eft 
paflablement fertile , mais très- 
mal cultivé; l’inondation provient 
des grandes pluies qui y tombent 
durant trois ou quatre mois de 
l’anée;ce qui y fait beaucoup croî¬ 
tre le ris; enforte que plus l’inon¬ 
dation dure, plus les récoltés du 
ris font en abondance , Sc loin de 
s’cn plaindre ils ne craignent que 
la trop grande feichereiTe. Ï1 y a 
beaucoup de terres en friche faute 
d’habitans : elles onr efté dé peu¬ 
plées par les guerres precedentes,» 
SC comme les Siamois font enne¬ 
mis du travail, ils n’aiment à faire" 
que les chofes aifées. Les plaines 
abandonnées les épaifles Eo-~ 

Q< 
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refis quon voit fur les Montagnes 
fervent de retraite aux Elephans, 
aux Tigres, aux Boeufs &; Vaches 
l'auvages , aux Cerfs, aux Biches , 
aux Rinoceros, & autres animaux 
que l’on y trouve en quantité. 
A l’égarddes plantes &des fruits, 

fl y en a de plufieurs fortes dans le 
pais j mais qui ne font pas rares <V: 
qui ne fe peuvent porter que diffi¬ 
cilement en France , à-caufe de la 
longueur de la navigation. Il n’y a 
point d’oifeaux qui ne foient en 
France,à la referve d’unoifeau fait 
comme un merle,qui imite l’hom¬ 
me à l’égard de rire,de chanter & 
de fifficr ; les fruits les plus efti- 
mczyfont les durions; ils ont une 
odeur tres-forte qui n’agrée pas 
à plufieurs, mais à l’égard du gcûc 
il eft très - excellent. Ce fruit 
cfi fort chaud SC tres-dangereux 
pour la faute , quand on en man¬ 
ge beaucoup; ily a un gros noïau, 
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à l’entour duquel eft une efpeee 
de crème renfermée dans une é- 
corce environnée de plufieurs pi¬ 
quants, &: qui eft faite en pointe 
de diamant; mon goût n’a jamais 
pu s’y accommoder. La man¬ 
gue en ce païs-ij eft en prodi- 
gieufe quantité , &c c’eft le meil¬ 
leur fruit des Indes , d’un goûc 
exquis, n’incommodant aucune¬ 
ment à moins que d’en manger en 
trop grande quantité, alois elle 
pourroit caufer la fièvre , elle a 
la figure d’une amande, m?is auflï 
grofte qu’une poire de Meftite- 
Jean ; fa peau eft affez mince &: 
la chair en eft jaune ; le man- 
gouftan eft un fruit reflcmblant à 
une noix verte, qui a dedans un 
fruit blanc d’un goût aigret &c 

agréable , & qui approche fore 
de celui de la pèche & de la 
prune , il eft tres-froid 5c reftrain- 
gent. 



i<£4 Relation 

Lejacques eftun gros fruit qui 
eft bon, mais tres-chaud &c indi- 
gefte , & caufe le flux de ventre 
quand on en mange avec excès. 

La nana eft prefque comme le 
durion, c’eft à dire à l’égard delà 
peau : il a au bout une couronne 
de feüilles comme celle de l’arti- 
chaud ; la chair en eft tres-bonne 
& a le goût de la pêche de l’a¬ 
bricot tout enfemble ; il eft tres- 
chaud &C fiévreux , ce qui fait que 
l’on le mange ordinairement 
trempé dans le vin. 

La figue eft un fruit très-doux , 
fuave& bien-faifant ; cependant 
un peu flegmatique, il y en a pen¬ 
dant toute l’année. 

L’ate eft un fruit doux &: tres- 
bon , & ne fait point de mal * 
quelques perfonnes l’eftiment plus 
que tous les fruits des Indes. 

La pataïe eft un fruit tres-bon, 
mais l’arbre qui le porte ne dure 
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que deux ans. 
il y a de toutes fortes d’oranges 

en quantité & de tres-bon goût. 
La Penplemoufe eft un fruic tres- 

bon pour lafancé à peu prés com¬ 
me l’orange , mais qui a un petit 
goût aigret. Il y a pluûcurs au¬ 
tres fruits qui ne font pas fore 
bons. 

On a commencé il y a quelques 
années à femer beaucoup de bleds 
dans le pais haut proche des mon¬ 
tagnes qui y vient bien &: eft tres- 
bon. 

On y a planté plufieurs fois 
des vignes qui y viennent mais 
qui ne peuvent durer , à caufc 
d’une efpece de fourmi blanc 
qui la mange jufqu’à la racine. 

Il y a beaucoup de canes de 
focre , qui rapportent extrême¬ 
ment ; il y a aulfi du tabac en 
quantité, que les Siamois man¬ 
gent avec l’arrek &la chaux. 



166 Relation 
A l’égard de l’arrck , les Siamois 

eftiment ce fruit plus que tout 
autre , Sz c’eft leur manger ordi- 
naire ; il y en a une li grande 
quantité, que les marchez en font 
pleins , éz un Siamois croiroit 
faire unegrandeincivilité s’il par— 
loit à quelqu’un fans avoir la bou¬ 
che pleine d’arrck, de betel , de 
chaux ou de tabac. 

Il y a grande quantité de ris 
dans toutîeRoïaume & à tres-bon 
compte, comme ce pais eft tou¬ 
jours inondé , cela fait qu’il eft 
plus abondant ; car le ris fe nou- 
rit dans l’eau , & a mefure que 
l’eau croît , le ris croît pareille¬ 
ment, Sz ft l’eau s’élève d’un pied 
en vingt-quatre heures , ce qui 
arrive quelquefois , le ris croît 
auflï à proportion Sc a toujours fa 
tige au deftus de l’eau , il ne refte 
que cinq ou fix mois au plus en 
terre , il vient comme l’avoine» 
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Il n’y a point de ville dans l’O- 
riencoù l’on voïe plus de Nanons 
differentes , que dans la Ville 
Capitale de Siarn, & où l’on par¬ 
le de tant de langues differentes, 
clic a deux lieues de tour & une 
demie lieue de large, elieefltres- 
peuplée quoiqu’elle foit prefque 
toujours inondée > enforte qu’elle 
reffemble le plus fouvcnt à une 
Ifle qu a une Ville de terre ferme» 
il n’y a que des Maures, des Chi¬ 
nois , des François &: des Anglois, 
qui demeurent dans la Ville , tou¬ 
tes les autres nations étant logées 
aux environs par camps ; c’eft à 
direceuxde chacune enfemble; fii 
elles étoienc affemblées elles occu- 
peroient autant d’efpace que la 
Ville quiétoit autrefois tres-mar- 
chande,mais les raifons que j’ai di¬ 
tes ci-devant empêchent la plu¬ 
part des Nations Etrangères d’y 
venir & d’y rien porter. 
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Le peuple comme je l’ai déjà cKt, 

eft obligé defervir le Roi quatre 
mois de l’année regulierement, 
durant tout le relie , s’il en a be- 
foin, il ne leur donne pas un fol de 
paie, étans obligez de s'entretenir* 
c’eft ce qui fait que les femmes 
travaillent afin de nourrir leurs 
maris. 

A l’égard des Officiers depuis 
les plus grands Seigneurs de la 
Cour jufqu’au plus petit du 
Ro'iaume , le Roi ne leur donne 
que de tres-petits appointemens, 
ils font aufti efclaves que les au* 
très , & c’eft ce qui lui épargne 
beaucoup d’argent. Les Provin¬ 
ces éloignées dont les habitans 
ne le fervent point actuellement, 
lui paient un certain tribut par 
telle. J’arrivai dans le temps que 
le pais étoit tout-à-fait inon¬ 
dé, la Ville en paroît plus agréa¬ 
ble , les rues en font extrême¬ 

ment. 
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filent longues, larges 5c fort droi¬ 
tes, il y a aux deux cotez des mai- 
fons bâties fur des pilotis 5c des 
arbres plantez tout à l’entour, ce 
qui fait une verdure admirable, 5C 
on n’y peut aller qu’en ballon -, en 
la regardant l’on croiroit voit d’un 
coup d’œil, une vi lie , une mer 5C 
une vafte forell , où l’on trouve 
quantité de Pagodes, qui font les 
Eglifes des Siamois , 5c dont la 
plupart font fort dorées , à l’en¬ 
tour de ces Pagodes, il y a com¬ 
me des Cemeticres plantez d’ar¬ 
bres,la plus grande partie fruitiers* 
les maifons des Talapoins font les 
plus grandes 5c les plus belles de 
la ville 5c font en très-grand nom¬ 
bre. 

Ce pats-la eft plus fain que les 
autres des Indes, les Siamois font 
communément aflez bien-faits , 
quoy qu’ils aient tous le vifage 
bazanné, leur taille eft aflez grau- 
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de , leurs cheveux font noirs , ils 
les portent courts à caufe de la 
chaleur, ils fe baignent fouvent, 
ce qui contribue à la confervation 
de leur fanté ; les Europeans qui 
demeurent parmi eux en font de 
même ; ils tiennent leurs marchez 
durant l’inondation fur des places 
&c’eft dans leurs balons. 

Le Roy fe leve du matin SC tient 
«un grand Confeil vers les dix heu¬ 
res ,où l’on patle de toutes fortes 
d’affaires, qui durejufqu’à midi ; 
après qu’il eft fini fes Médecins 
s’affemblent pour fçavoir l’étatde 
fa fanté , & enfuite il va dîner ; il 
ne fait qu’un repas par jour , l’a- 
prés-dînée il fe retire dans fon ap¬ 
partement où il dort deux ou trois 
heures , & l’on ne fçait pas à quoi 
il emploie le refte du jour, n’étant 
permis, pas même à fes Officiers, 
d’entrer dans fa chambre. Sur les 
dix heures du foir, il tient un au- 
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tre Confeil fecret , où il y a fept 
ou huit Mandarins de ceux qu’d 
favorife le plus , ce Confeil dure 
jufqu a minuit. Enfuite on lui lie 
des hiftoires ou des vers qui font 
faits à leurs maniérés, pour le di¬ 
vertir , & d’ordinaire après ce 
Confeil, Monfieur Confiance de¬ 
meure feul avec lui, auquel il par¬ 
le à coeur ouvert: comme le Roi 
lui trouve un efprit tout-à-faic, 
vafte, fa eonverfation lui plaît, & 
il lui communique toutes fes plus 
fecretes penfées ; il ne fe retire 
d’ordinaire qu’à trois heures après 
minuit pour s’aller coucher, voi¬ 
là la maniéré dont le Roi vit tou¬ 
jours , &: de cette forte toutes les 
affaires de fon Roïaume paflent 
devant lui; dans de certains temps 
il prend plaifir à la chalfe, comme 
j’ai dit ; il aime fort les bijoux, 
même ceux d’émail & de verre ; il 
efl: toujours fort proprement vêtu; 

P ij 
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il n’a d’enfans qu’une fille , que 
l’on appelle la Prin celle Reine , 
.âgée d’environ vingt-fepc ou 
vingt-huit ans, qu’il aime beau¬ 
coup : on m’a dit qu’elle eftoit 
bien faite ; mais jamais les hom¬ 
mes. ne la voient, elle mange dans 
le même lieu & à même temsque 
le Roi, mais à une table feparée, 
& ce font des femmes qui les fer¬ 
vent qui font toujours profternées. 

Cette Princefle a fa Cour com- 
pofée des femmes des Mandarins 
qui la voient tous les jours , &elle 
tient Confeil avec elles de toutes 
•Tes affaires, elle rend jtiftice à ceux 
qui lui appartiennent , & le Roi 
lui a'iant donné des Provinces dont 
elle tire le revenu , elle en entre¬ 
tient fa Maifon , & y fait exercer 
la juftice. Il eft arrivé quelquefois 
que lorfque des femmes de fa 
maifon ont efté convaincues de 
medifances d’extrême confidera- 



DU Voï AGÊ DE Si AM. Vf$ 

tion , ou d’avoir révélé des fe-- 
cret£ de très-grande importance »■ 
elle leur a fait coudre la bouche. 

Avant la mort de la Reine la 
mere, elle avoir à' ce que l’on die 
du penchant à faire punir avec 
plus de feverité -, mais du depuis 
qu’elle fa perdue,elle enufeavec 
beaucoup plus de douceur ; elle 
va quelquefois à la chafle avec le 
Roi, maisc’eft dans une fort bel-! 
le chaife placée fur un Elephanr, 
& où, quoi qu’on ne la voie point, 
elle voit neanmoins tout ce qui 
s’y paife. Il y a des Cavaliers qui 
marchent devant elle pour faire 
retirer le mondefi par hazard 
il fe trouve quelque homme fur 
fbn chemin qui ne puifle pas fe 
retirer , il fe profterneen terre S2 
lui tourne le dos. Elle eft tout le 
jour enfermée avec fés femmes,ne 
fe divertiflant à faire aucun ou¬ 
vrage , fqn habillement eft alfez 
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fimple & fore leger , elle eft nue 
jambe, elle a aux pieds des petites 
mules fans talons d’une autre fa¬ 
çon que celles de France ; ce qui 
lui fertdejuppe eft une piece d’é¬ 
toffe de foie ou de coton qu’on 
appelle paigne , qui l’enveloppe 
de la ceinture en bas, feratachant 
par les deux bouts, qui n’eft point 
pliffée, delà ceinture en haut elle 
n’a rien qu’une chemife de moût 
felirie qui lui tombe deffus cette 
maniéré de juppe , &: qui eft 
faite de mefme que celle des hom- 
mes jelle aune écharpe fur la gorge 
qui lui couvre le col & qui paffe 
par deffous les bras , elle eft tou¬ 
jours nuë tefte , &n’a pas les che¬ 
veux plus longs que de quatre ou 
cinq doigts , ils lui font comme 
une tête naiffante ; elle aime fore 
les odeurs, elle fe met de l'huile à 
la tefte; car il faut en ces lieux- 
là que les cheveux foient luifans. 
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pour cftrc beaux , elle Te baigne 
tous les jours , même plus d’une 
fois, ce qui eft la coutume de tou¬ 
tes les Indes , tant à l’égard des 
hommes que des femmes -, j’ài a- 
pris tout ceci de Madame Con¬ 
fiance qui va fou vent lui faire fa, 
Cour. Toutes les femmes qui fonc 
dans fa Chambre font toujours 
profternées & par rang , c’eft a 
dire les plus vieilles font les plus 
proches d’elle , & elles ont la li¬ 
berté de regarder laPrircefle,ce 
que les hommes n’ont point avec 
le Roi de quelque qualité qu’il» 
foient, car tant qu’ils font devant 
lui , ils font profternez & même 
en lui parlant. 

Le Roi a deux frères, qui félon 
la coutume des Siamois ont droit 
de fucceder à la Couronne pre-i 
ferablcmentà fes enfans. Quand 
il fort pour aller à la Chafl'e ou 
à la promçnade , on fait avertir 

P iiijj 
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tous les Européens de ne fe point 
trouver fur Ton chemin , à moins 
qu’ils ne veuillent fe profterner 
devant lui : avant qu’il forte de 
fon Palais on entend des trom¬ 
pettes & des tambours qui aver- 
tiftént & qui marchent devant le 
Roi, à ce bruit les Soldats qui 
font en haïe fe profternent le Front 
contre terre , & tiennent leurs 
moufquets fous eux -, ils font en 
cette pofture autant de temps que 
le Roi les peut voir de derfus fon 
Eléphant, où il eft affis dans une 
chaife d’or couverte , la garde à 
cheval qui raccompagne &; qui 
eft compofée de Maures eft d’en¬ 
viron quarante Maîtres marchant 
lur les aîles y toute la Maifon du 
Roi eft à pied devant, derrière, &S 
à côté , tenant les majns jointes; 
Il y a quelques Mandarins des 
principaux qui le fuivent fur des 
Elcphans, ainfi que dix ou douze 
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Offtciers qui portent de grands pa- 
rafols tout à l’entour du Roi, &: il 
n’y a que ceux-là qui ne feprofter- 
nent point ; car dés le moment que 
le Roi s’arrefte , quoique tous les 
autres fe profternent , ceux qui 
font fur les Elephans ne font que 
fe bailfer. Quanta la maniéré que 
le Roi de Siamobferve à la réce¬ 
ption des Ambaffadeurs, comme 
ceux de la Cochinchine, de Ton- 
quin , de Colconda , des Malais, 
de Java & des autres Rois , il les 
reçoit dans une Salle couverte dè 
tapis, les grands & les principaux 
du Roïaume font dans une autre 
falle un peu plus baffe,& les autres 
Officiersde moindre qualité dans 
une autre falle encore plus baffe , 
tous profternez fur des tapis en at¬ 
tendant que le Roi paroiffe par 
une feneftre qui eft vis-à-vis r la 
falle où doivent eftre les Ambaf- 
fàdeurs eft élevée dreoviron dix ou 
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douze pieds & diftante de celle 
au bouc de laquelle doit eftre le 
Roi de trente pieds -, l’on fçait que 
le Roi ya paroîrrepar le bruit des 
trompettes des tambours & des 
autres Inftrumens ; les Ambafla- 
deurs font derrière une muraille 
qui renferme cette falle attendant 
la fortie du Roi, & l’ordre des 
Minières que le Roi envoie appel- 
ler par un des Officiers de fa 
Chambre, fuivant la qualité des 
Ambafïadeurs, &fes Officiersfer- 
vent en telles occafions ; après que 
les Miniftres ont la permiffion du 
Roi on ouvre la porte de la falle 
& auffi tôt les Ambafladeurs pa¬ 
roi (lent avec leur Interprète , ÔC 
l’Officier de la Chambre du Roi 
qui fert de Maiftre des Ceremo¬ 
nies marchant devant eux fe pro- 
fterne fur des tapis faifant trois re- 
verences la telle en bas à leur ma¬ 
niéré, quoique le Maiftre des Ce- 
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remontes marche à genoux les 
mains jointes , l’Ambadàdeur a- 
vec Tes Interprètes le fiit en la 
mcfmc pofture avec beaucoup de 
modeftie jufques au milieu de la 
diftanccd’où il doit aller , & là il 
fait trois revercnces en la mefme 
forme ; il continue à marcher juf- 
qu’au coin le plus proche des (ai¬ 
les où les Grands font } & il re¬ 
commence à faire des reveren- 
ces; là il s’arrête j il y a une table 
entre le Roi & l’Ambalfadeur, 
diftante de huit pieds , où font 
les prefens que l’Ambalfadeur ap¬ 
porte au Roy , &C entre cette ta¬ 
ble & les AmbafTadeurs eft un 
Mandarin qui reçoit les paroles 
de fa Majefté ; dans cette Salle 
font les Miniftres du Roi diftans 
de l’Ambalfadeur d’environ trois 
pas , & le Capitaine qui gouver¬ 
ne la Nation d’où eft lAmbalfa- 
deur eft entre lui & les Miniftresj 
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le Roi commence à parler le prei 
mier & non 1’ Ambafladeur,ordon*' 
nant à Tes Miniftres de s’informer 
de l’Ambaffadeur quand il eft parti 
de la prefence duRoi fon Maiftre,â 
lui & toute la famille Roïale eftoit 
en bonne fanté , auquel Y AmbaCr 
fadeur ré pond a fon Interprété ce 
qui en elî , l’Interprete au Capi¬ 
taine de la Nation d’où eft l’Ara- 
bafladeur, le Capitaine au Barca- 
lon &le Barcalon au Roi. Apres 
cela le Roi fait quelque demande 
fur deux ou trois points concer¬ 
nant l’Ambaflade ; enftiitc le Roi 
ordonne à l'Officier qui eft- proche 
la table de donner du betel a> 
l’Ambaftàdcur , ce qui fert de li¬ 
gnai pour lui prefenter une vefte r. 
82 incontinent le Roi fe retire au 
bruit des tambours, des trompet¬ 
tes & des autres Inftrumens. La 
première Audience de l’Ambaftà- 
deur fe paffe entre lui 82 le Mini- 
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lire , qui examine la Lettre & les 
prefens du Prince qui l’a envoie.; 
l’AmbalTadeur ne prefente point 
la-Lettre auRonmaîs au Miniftre, 
apres quelques jours du Confeil 
tenu fur ce fujet. 

Quand ce font des Ambafla- 
deurs des Rois indépendans de 
quelque Pais d'Orient , que ce 
foitde fespaïs , comme de Perfe., 
de l’Empire, du Mogol, de laChi- 
ne, & de celui du Japon ,on les re¬ 
çoit en la maniéré fuivante. 

Les Grands du premier & du 
fécond Ordre vont au pied de la 
fenêtre où eft le Roi fe profter- 
ncr fuivant leurs qualitez fur des 
tapis, èc ceux du troifiéme , qua¬ 
trième & cinquième , font dans 
une falle plus bade , en attendant 
la fortie du Roi, qui paroift par 
une feneftre enfoncée dans la mu¬ 
raille, ôc élevée de dix pieds;lés 
Âmbafladeurs font dans un lieu 
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hors du Palais attendant le Maî¬ 
tre des Ceremonies qui les vient 
recevoir,&l’on obferveles mêmes 
chofes dont j’ai parle ci-deflus : 
i’Ambafladeur entrant dans le Pa¬ 
lais lève les mains fur fa telle , &: 
marchant entre deux Salles monte 
des degrez qui font vis-à-vis la 
fenellre où ell le Roi, & quand il 
ell au haut il pôle un genou en 
terre, & aulïi-tôt on ouvre une 
porte afin qu’il puifle paroître de¬ 
vant le Roi j enfuite on pratique 
lesmefmes cetcmonies qui vien¬ 
nent d’ellre marquées. Il y a un 
bandege ou plat d’or fur la table 
où ell la Lettre que l’AmbalTa- 
deur a apporté traduite & ouver¬ 
te, aïant elle receuë parles Mini- 
lires quelques jours auparavant 
dans une falle deftinéeàcetufageî 
quand l’AmbalTadeur ell dans fa 
place,le Lieutenant du Minillre 
prend la Lettre & la lit tout haut» 
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apres qu’il l’a leuë , le Roi fait 
faire quelque demander l’Ambaf 
fadeur par fon M.niftrc, fon Mi- 
niftre par le Capitaine de la Na¬ 
tion, & le Capitaine par l'Inter¬ 
prète, &: l’Interprete enfin parle à 
1 ’ A m b a fia d e u r.C es demandes font 
fi le Roi fon Maître & la famille 
Roïale font en bonne famé, & s’il 
l’a chargé de quel qu’autre chofe 
qui ne foit pas dans la Lettre, à 
quoi l’Ambafladeur répond ce 
qui en eft; le Roi lui fait encore 
trois ou quatre demandes, &c don¬ 
ne ordre qu’on lui donne une 
vefte & du betel : après quoi il fe 
retire au bruit des tambours & 
des trompettes, St l’Ambalfadeur 
refte un peu de temps , ceux qui 
l’ont rcceu le reconduifent jufqu’à 
fon logis fans autre accompagne¬ 
ment;^ comme fappris cette ma- 
nierede recevoirlesAmbafladeurs, 
qui ne me parut pas répondre à 
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la grandeur du Monarque de la 
parc de qui je venois, j’envoïaiau 
Roi de Siam deux Mandarins qui 
eftoient avec moi par Ton ordre , 
pour Içavoir ce que je fouhaitc- 
rois, & je le lis prier de me faire 
la mcfme réception que l’on a ac¬ 
coutumé de faire en France , ce 
qu’il m’accorda de la maniéré que 
je l’ai raconté ci-devant. 

pe'papt 
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D E' P A R T; 
de la. rade de. Sianr, 

A Près le peu que je viens de 
raconter de la Religion, dcs> 

Moeurs, du Gouvernement , de 
la fituation &c de diverfes cho- 
fes curieufes duRoïaume de Siam$, 
je reviens à mon départ de la rade - 
où. ]’ai interrompu le fil de ma 
Relation^ je dirai que j’en partis- 
le vingt-deuxième Décembre de 
l’année derniere milfixeens qua¬ 
tre-vingt cinq. 

Je me mis à la Voile fur les 
trois heures du matin avec um 
bon vent de Nort qui me con¬ 
tinua tout le long des cotes die 
Camboge Roïaume limitro — 
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phe de celui de Siam, tirant vers la 
Cochinchine. Les peuples de ces 
deux Roïaumes ont la merme 
croïance & vivent de la mcfme 
maniéré. Il ne fe palfa rien de 
digne d’être remarqué jufqu’au 
détroit de Banca, où j’échoüai 
par le travers d’une Ifle qui fe 
nomme Lucapara , fur un banc 
de vafe où il n’y avoir que trois 
braffes d’eau, & il en faloit plus 
de dix-fept pieds pour le Vaif- 
feau; cela ne m’inquieta pas , &C 
donna feulement de la peine à 
l’équipage que j’envoïai aufli-tôt 
fonder aux environs duVaifleau, 
& on trouva plus de fond, j’y fs 
porrer un petit ancre que l’on 
moüiîla , fur lequel il y avoit un 
cable , &C nous nous ôtâmes de 
ddfus ce banc avec les cabef- 
tans du Navire en moins dequa- 
tre ou cinq heures , quoi que 
j’euffe un bon Pilote Hollao- 
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dois , je ne laiffai pas de toucher 
dans ce détroit , en allant &: en 
revenant ; je continuai ma route 
& j’arrivai à Bantam le onze Jan¬ 
vier mil fix cent quatre-vingt fix. 
Auffi-tôfl que j’y fus moiiillé j’en- 
voïai Monfieur deCibois Officier 
faire compliment au Gouverneur, 
& pour avoir des rafraîchiffe- 
mens. Il m’envoïa pour prefenc 
fix bœufs , des fruits & des her¬ 
bes; je n’y fis point d’eau , parce 
qu’elle étoitfort difficile à avoir , 
& je ne reftai que trente heures 
dans cette rade. Je fis lever l’ancre 
le douzième au foir , mais le calme 
nous prit, ce qui nous obligea de 
moiiiller. 

Le treiziéme je fis lever l’ancre, 
nous eûmes tout le jour du calme 
& du vent contraire ; mais fur le 
foir il fe leva un petit vent qui 
nous fit doubler la pointe de Ban¬ 
tam , 6c nous fit paffer le détrok 

O il 
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de Sunda en moins de huit heu¬ 
res. Je fus obligé de mettre en. 
pane par le travers de Hile du 
Prince , qui eft à la fortie de ce 
Détroit , pour attendre la Fré¬ 
gate laMaline, qui ne nous avoir 
pu fuivre> de elle nous y joignit. 

Le quatorze je pourfuivis ma 
route pour aller droit au Cap d3 

Bonne-Efperance avec un bort 
vent de Nort, & de nort nort-eft. 
Le vingt-nois àla pointe du joue 
après avoir fait environ cent cin¬ 
quante lieues nous vîmes la terre 
des liles de fainte Croix; ce qui 
nous furprit, parce que la veille je 
m’étais fait montrer le point des 
Pilotes qui s’en difoient tous à plus 
de quinze lieues de latitude Sud 
&£ de vingt de longitude.. 

Cetteterre eft fort baffe > & s’il 
y. a voit eu trois ou quatre heures 
de nuit de plus, nous nous y 
fuffions échouez mais il plut à. 



mi Voyage de St am. 
Dieu de nous en preferver. Nous 
attribuâmes cette erreur aux 
eourans qui étoient contre nous 
& qui nous empêchoient d’aller 
autant de l’avant que nous le 
croïons nouspaftâmes. cette Ifle 
bien vite , parce qu’il ventoit 
beaucoup , &: nous continuâmes 
noftre route. La Mer. eft fort 
poiflonneufe en cet endroit -là, 
&: il y a quantité d’oifeaux, le 
temps étoit beau, &: nous fai¬ 
sions tous les jours trente , qua¬ 
rante , cinquante , Sc foixante . 
lieuës vent arriéré , nous nous di- 
vertiflions à voir une chafle aflez 
plaiTante qui Ce donnoit par les 
Albucorps & les Bonnittes, & un 
petit poiiToa qui Te nomme poif- 
fon volant , qui quand il Te 
voit pourfuivi des poisons qui 
en font leur nourriture , Tort hors 
de l’eau & vole tant que Tes ailes 
$bnt. humides , c’eft à dire aufli 
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loin que le vol d’une caille ; mais 
il y a un oifeau que l’on nomme 
paille-en-queuë, qui porte ce nom 
à caufe d’une grande plume qu’il 
a à la queue furpaffant les autres 
de plus d’un grand demi pied , 
& qui a la figure & prefque la 
couleur d’une paille -, il eft tou¬ 
jours en l’air, &: quand il voit ce 
poiffon volant fortir de l’eau , il 
fe laifle tomber deffus comme fait 
un oifeau de proie fur le gibier, 
& quelquefois il va plus d’une 
braffe dans l’eau le chercher , fi 
bien que le poiffon volant ne peut 
pas manquer d’eftre pris. 

Le ij. Février nous nous trou¬ 
vâmes par le travers de l’ifle Mau¬ 
rice où nous eûmes un coup de 
vent qui nous dura trois jours y 

la Mer étoit extrêmement grof- 
fe &: nous tourmenta beaucoup, 
les coups de mer paffoienr fré¬ 
quemment pardsffus le VaifTeau> 
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& nous obligeoientà pomper fou- 
vent àcaufedc l’eau que nous re¬ 
cevions. 

Le dix-neuf le temps s’adoucie 
&nous donna lieu de racomrao- 
der ce que la mer nous avoir é- 
branlé, il y eut de grands cîouds 
qui fortoienc du bordage qui 
tient l’arcalfe du Vailfeau au def- 
fous du Letambor > & cela s’é- 
toit fait par les vagues qui fra- 
poient contre le Vailfeau comme 
contre un roc. La nuit dés le 
premier jour de ce mauvais temps 
la Fregate qui étoit avec moi 
s’en fepara , fon rendez - vous 
étoit au Cap de Bonne-Efpe- 
rance. Pourfuivant noftre route 
nous eûmes encore deux coups 
de vents, qui nous incommodè¬ 
rent fort, parce que la mer étoit 
fort rude , les vents faifoient pref- 
que toujours le tour du compas, 
de cette forte les vagues fe ren- 
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contrant les unes contre les au^ 
très font qu’un vaiffeau fouffre 
beaucoup. 

Le dixiéme Mars fur les deux 
heures apres midi nous apperçû- 
mes un Vaiffeau ; d’abord )e crûs 
que c’étoit celui qui m’avoit 
quitté , mais en l’approchant 
nous lui vîmes arborer le pavil¬ 
lon Anglois comme j’étois 
bien -aife d’apprendre dès nou* 
velles, que je jugeois qu’il ve~ 
noit d’Europe , j’arrivai fur lui, 
& quand j’en fus proche je mis 
mon canot à la mer & j’envoïai 
un Officier à fon bord , pour 
fçavoir s’il n’y avoir point de 
guerre , car quand il y a long¬ 
temps que l’on a quitté la Fran¬ 
ce , on ne fçait à qui fe fier, 
principalement quand il faut al¬ 
ler mouiller chez des Etrangers j. 
on me rapporta que c’étoit un 
Vaiffeau.Marchand Anglois,qui 

cfloit 
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croie parti de Londres depuis 
cinq mois, quil n’avoit touché 
en nulle part., qu’il alloic en droi¬ 
ture au Tonquin , que le Capi¬ 
taine lui avoit dit qu’il n’y avoic 
point de guerre en France 5 8c que 
toute l’Europe étoit en paix , qu’il 
y avoit cependant eu quelque re* 
volte en Angleterre par le Duc de 
Monmouth qui s’étoit misa la tê¬ 
te de dix ou douze mil hommes $ 

mais que les troupes du Ro i l’a- 
voient batu 6C fait prifonnier» 
qu’on lui avoit coupé la telle , 8c 

qu’on avoit pendu beaucoup de 
perfonnes que l’on avoir aulfi pri- 
fes ; mais que cette rébellion étoit 
finie avant fon départ ; il di.taulfi 
qu’il avoit vu la terre le jour d’au¬ 
paravant à fept lieues, ce qui nous 
fit juger que nous devions en être 
à 30. ou 3^. lieues * nous conti¬ 
nuâmes nôtre route le relie du 
jour 8c de la nuit , 8c le lende- 

R 



194 Relation 
main fur les dix heures nous vî¬ 
mes la terre fous le vent de nous, 
à fept ou huit lieues, j’y fis fonder 
&: on trouva quatre-vingt cinq 
braffes qui fit que nous connûmes 
quec’étoitla terre & le banc des 
Eguilles, outre qu’il y avoit gran¬ 
de quantité d’oifeaux ; ce banc 
met trente lieuës au large & à la 
même longueur, on y trouve fond 
jufqu’à cent vingt braffes, nous 
forçâmes de voiles pour tâcher à 
voir avant la nuit le Cap de Bon- 
ne-Efperance ; le lendemain à la 
pointe du jour nous le vîmes &: 
nous le doublâmes , fur les dix 
heures nous vîmes un Vaiffeau 
fous le vent de nous, & en l’ap¬ 
prochant nous reconnûmes que 
c’étoit la Fregate, qui comme je 
l’ai dit m’avoit quitté par le tra¬ 
vers de rifle Maurice , ce fut la 
fécondé fois qu’aprés beaucoup 
de temps de feparation nous 
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nous retrouvâmes le même jour 
de nôtre arrivée , ce qui ne fe 
rencontre que rarement dans une 
longue navigation. Comme j’é- 
tois preft de moüiiler, le venc 
vint fi fort tellement contrai¬ 
re que je fus obligé de faire vent 
arriéré, & d’aller moüiiler à Tille 
Robins j qui eft environ à crois 
lieuës delaFcrterelfe du Cap -,1e 
lendemain treiziéme Mars je fis 
lever l’ancre , & j’allai moüiiler 
prés de la Fortereffe où j’arrivai 
fur les deux heures , j’y trouvai 
neuf Vailfeaux qui venoient de 
Batavia & s’en alloient en Euro¬ 
pe ; j’envoïai Monfieur le Cheva¬ 
lier Cibois faire compliment au 
Gouverneur &:lui demander per- 
milïion de faire de l’eau , d’en- 
vo'ier huit ou dix malades à ter¬ 
re , & prendre des rafraîchilfe- 
mens. ,11 reçut fort honnefte- 
ment mon compliment , & il die 

Rij 
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à l’Officier que j’étois le Maître., 
ôc que je pouvois faire tout ce 
qu’il me plairoit : comme nous 
étions dans le temps de leur 
Automne où tous les fruits é-i- 
toient bons -, il m’envoïa des me¬ 
lons , des raifins, &; des faladesi 
je fis falüer le Fort de lêpt coups 
de canons -, car l’ordre du Roi cft 
-de falüer les Forterefles les pre- 
mierSjil me rendit coup pour coup, 
le Vaiffeau qui portoit le pavillon 
d’Amiral me falüa enfuice de fepc 
coups, je lui en rendis autant. Il 
y avoit dans cette Flore trois pa¬ 
rlions , Admirai , Vice-Admi- 
jal , &C Contre - Admirai. Les 
fruits qu’on m’apporta étoient 
.admirables de même que les fj- 
Jades , les melons étoient tres¬ 
sons , &C le raifin meilleur qu’en 
France -, j’allai me promener 
dans, le up beau Jardin dont j’ai 
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fouvenir de ceux qui forte eni 
France , la grande quantité de 
legumes qu’on y trouve fit grand 
plaifir à nos équipages ; car le 
•Gouverneur en fit donner -tant 
qu’on en vouloir , il y a en ce 
lieu-là grande quantité de coins 
qui font fort bons pour les voïa- 
geurs ; car d’ordinaire les mala¬ 
dies de ces ttaverfes font des flux 
de fang. 

Le Gouverneur eft homme 
d’efprit, 8c fort propre pour les 
Colonies , & Ton dit que s’il y 
refte long-temps il fera en ces 
quartiers-là un très-bel établilfe- 
ntent ; lorfqu’il y a quelques 
Hollandois qui veulent s’y habi¬ 
tuer , il leur donne des terres 
autant qu’ils-en veulent, il leur 
fait bâtir une maifon, leur don-j 
ne des bœufs pour labourer 8C 

tous les autres animaux &c uftenJ 
cils qui leur font neceflaires > il 
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fait ellimer tout ce qu’il leur 
fournit & ils les rembourfent a- 
prés à la Compagnie , quand ils 
le peuvent } à laquelle ils font 
obligez de vendre tout ce qu’ils 
recüillent de leurs terres à un 
prix taxé , ce qui lui efl: avanta¬ 
geux ainfi qu’aux habitans. Le vin 
quelle acheté d’eux feize écus la 
barrique, elle le revend cent aux 
Etrangers , & à fes propres Flo¬ 
res qui palfent en cet endroit ; 
c’eft à dire aux Matelots qui 
le boivent fur le lieu ; les mou¬ 
tons , les bœufs & les autres 
chofes fe vendent à proportion , 
ce qui rapporte un grand revenu 
à cette Compagnie , & fait que 
leurs Flotes s’y rafraichilfent à 
peu de frais &: y relient des 
mois & des fix famines entiè¬ 
res félon les malades qu’elles ont. 
Quand j’arrivai il n’y avoit pas 
long-temps que le Gouverneur 
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étoit de retour d’une découver¬ 
te qu’il venoit de faire de mine 
d’or &c d’argent, il en a rapporte 
plufieurs pierres. On dit qu’en 
ces mines il y a beaucoup d’or 
&: d’argent, & quelles font fort 
faciles étant peu profondes. Il a 
été jufqu’à deux cent cinquante 
lieues dans les terres;il mena avec 
lui trois ou quatre Outantoft du 
Cap, qui parloicnt Hollandois; 
qui le conduifirent à la prochai¬ 
ne Nation qui étpit auflï Ou- 
tantofte , il en prit d’autres en 
faifant fa route. Il a trouvé juf- 
ques à neuf Nations differentes, 
& à mefure qu’il changeoitdc 
Nation il en prenoit de nouveaux 
pour fe faire entendre ; il a tiré 
à ce que l’on dit de fort grands 
éclairciffemens fur tout ce qu’il 
fouhaitoit , il dit que la derniè¬ 
re Nation çft la plus polie , Sc 

R iiij 
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qu’ils vinrent au devant de lui 
hommes , femmes & enfans } et* 
danfant, étans tous habillez de 
peaux de Tigres ; dont ils tonc 
de grandes robes qui leur vien¬ 
nent jufqu’aux pieds. Il a amené 
un de fes Outantots à qui il fait 
apprendre l’Hollandois , pour y 
retourner l’année prochaine. Tou¬ 
tes ces nations-la ont beaucoup 
de beftiaux & c’eft tout leur re¬ 
venu. Le Gouverneur avoir avec 
lui cinquante Soldats , un Pein¬ 
tre pour tirer les couleurs des 
animaux , des oifeaux, des fer- 
pens & des plantes qu’il trou¬ 
verait; un Defiinateur pour mar¬ 
quer fa route , & un Pilote , car 
ils alloient toujours à la' boulfole, 
5c avoit emmené trois cent bœufs 
pour, porter leurs vivres & traî¬ 
ner quatorze ou quinze charettesf 
quand ils__,trou voient des mon¬ 
tagnes ils démontoient leurs cha- 
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rcttes Sc les chargcoient avec ce 
qui étoit dedans fur les bœufs 
pour les palier , étant avancé 
dans le pais il fut trois ou qua¬ 
tre jours fans trouver d’eau , ce 
qui l’incommoda fort, il a em¬ 
ploie cinq mois Sc demi en fou 
voïage. 

Il a rencontré beaucoup de 
bêtes fauvages il dit que les 
Elephans y font monftrueux & 
bien plus grands qu’aux Indes, 
des Rhinocéros d’une prodigieu- 
fe grolfeur , qu’il y en eut un 
dont il penfa eftre tué ; car quand 
eet animal eft en furie , il n’y a 
point d’armes qui le puilfe arrê* 
ter ; fa peau étant tres-dure, 
Sc où les coups de moufquets 
ne font rien ; il faut les pren¬ 
dre au deffaut de l’épaule pour 
les tuer ; il a deux cornes, j’en 
ai apporté trois ,dont deux fe 
tiennent enfemble avec de: la 
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peau de cet animal : le fejour 
que j’ai fait au Cap m’a fourni 
beaucoup de poilfon durant le 
Carême où nous étions. Je vis 
une Baleine d’une furieufe grof- 
feur qui vint à la portée d’un 
demi piftolet de mon VailFeaui 
il y avoit auflî des oifeaux en 
quantité , qui nous donnoient 
le même plaifir que les pailles-en- 
queuë dont j?ai parlé. 

LEvingt-fixiémeMars à deux 
heures après midi j’ai mis a la 

voile avec un bon vent, en fortant 
de la Baie prés de la Fortereffe 
Hollandoife du Cap de Bonne- 
Efperance , je vis trois Vaifleaux 
qui faifoient roûtc pour venir au 
Cap j mais jen’ai pu diftinguer de 
quelle Nation ils étoient, je croi 
neanmoins qu’ils étoient Hol- 
landois, parce qu’on en atcendoit 
ce nombre de l’Ide de Ccilan. 
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Quand nous fumes à quarante 
lieues de là nous trouvâmes la mer 
fort grofle, elle nous tourmenta 
beaucoup , & nous continuâmes 
nôtre route pour aller pafl'er la 
ligne par la même longitude que 
nous l’avions paflee en allant, il 
ne fe pouvoit que nôtre voïage ne 
fut extrêmement agréable ; car 
tomme j’ai déjà dit , le Roi de 
Siam envoïoit avec nous des Am- 
baffadeurs en France , pour té« 
moigner à fa Majefté avec com- 

. bien de paflion il fouhaitoit fon 
amitié : fes grandes qualitez & fa 
renommée faifant depuis long¬ 
temps un extrême bruit dans les 
Indes. Il m’avoit dit dans une 
Audiance, qu’il ne leur donnoit 
point d’inftru&ions fur les cere¬ 
monies que l’on fait en France , 
quoiqu’elles foient tres-differen- 
tes de celles de fon Roïaume, 
parce qui} étoir perfuadé que le 
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Roi ne leur feroit rien faire qui 
fût préjudiciable à fes interefts , 
me chargeant de leur confeillet 
tout ce qu’il faudroit foire pour le 
mieux quand ils feroient en Fran¬ 
ce, étant bien feur que je ne leur 
confeillerois rien qui ne fut à foi¬ 
re. Nous avions donc avec nous 
trois Ambaffadeurs des plus con- 
fidcrables de Siam. Le premier 
nommé Gcppra vifut Jurithora^ 
eft frere du deffunt Barcalon qui 
croit premier Miniftredu Roi de 
Siam , homme d’cfprit, & qui 
aïant toujours été auprès de Ion 
frere , a eu grand part dans toutes 
les affaires durant fon Gouver¬ 
nement ; ilétoit venu me recevoir 
à lentrée de la Riviere de Siam 
lors que j’y arrivai, & il m’a de^ 
puis accompagné par tout où j’afo 
lois. DésaufE-toft que je l’eus vu 
il me parut tres-honnefte homme 
& d’un efprit fort aifé,. ce qui fit 
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que je dis à Monfieur Conftance 
que je croïois qu’il feroit tres- 
propre pour eftre Ambaffadeur 
en France. Le fécond des Am- 
baffadeurs nommé, Ocluang Ca- 
layaRayomaytry Ocidiun Arucha 
Rarfa , eft un homme fort age, 
qui a beaucoup d’efpric & a été 
enAmbaffade à la Chine, dont le 
Roi fon Maiftre fut fort content-: 
L e t roi fié me n ommé O c khu n J u ri n 
Ocman Vifet Ppubaan, eft âgé 
de vingt-cinq ou trente ans , 
dont le pere eft maintenant Am~ 
baftadeur en Portugal ; ces trois 
Meilleurs font fort doux , honnê¬ 
tes &: complaifans , & d’une hu¬ 
meur tres-agreable. Ils écrivent 
jufqu’ aux moindres petites cho- 
fes qu’ils voient ; je m’imagine 
qu’ils auront dequoi s’exercer en 
France , où ils rencontreront tant 
de chofes dignes de leur admira¬ 
tion, & je m’affure qu’ils en feront 
unüdelrecit au Roi leur Maiftre. 
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Iis dévoient avoir à leur fuite it. 

Mandarins > mais ils n’en ont que 
huit , parce qu’il en cft reftê qua¬ 
tre à Siam,n’étans pas venus aifez 
toft à bord ; ils amendent en 
France douze petits garçons pour 
les y laifler afin qu’ils y apriifent la 
Langue te des métiers ; mais il en 
efl: rcfté une partie avec les qua¬ 
tre Mandarins qui n’ont pu nous 
joindre auifi bien que quelques 
domeftiques de ces Ambafladeurs 
quoiqu’il leur en refte encore une 
vingtaine ; ils font chargez d’une 
quantité de beaux prefens pour 
le Roi, pour Monfeigneur, pour 
Madame la Dauphine, te pour 
Mcifeigneurs les Ducs de Bour¬ 
gogne te d’Anjou ; ils en portent 
auîîi pour Meilleurs de Seignelay 
te de Colbert de CroiiTy. Il y a 
parmi ces prefens beaucoup de 
vafes d’or te d’argent, des ouvra¬ 
ges du Japon te dejs Manilles,gran- 
de quantité de porcelaines très- 
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rares j des paravans de la Chine 
& du Japon, plusieurs bijoux de 
tous les endroits des Indes, des 
Cabinets, des coffres, des écritoi- 
res vernis, & garnis d’argent, des 
vafes de terre fizelée, qui font 
légers comme des plumes ,deux 
petites Navires d’or , l’un pour 
le Roi & l’autre pour Monfeigneur 
le Duc de Bourgogne , deux piè¬ 
ces de canon pour le Roi, d’en¬ 
viron deux ou trois livres de bal¬ 
les , de fer batu à froid , garnis 
d’argent & façonnez avec de l’ar¬ 
gent approchant d’un ouvrage d'ô 
rapport, des cornes de Rinoceros, 
des pierres deBezoard, & plu- 
fîeurs autres chofes dont je ne me 
fouviens pas. Ces prefens font de 
grand prix, & le Roi de Siam 
s’eft fait un grand plaifir d’en- 
voïer en France tout ce qu’il a- 
voitdeplus rare. Il choifit Mon- 
fieur l’Abbé de Lionne pour faire 
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le volage avec les Ambalfadeurs, 
étant tres-perfuadé quM leur fera 
d’un grand fecours , à caufe qu’il 
entend & fçait mefme parler leur 
Langue , c’eft un rres-honnête 
homme & d’une haute pieté : le 
Roi témoignaauifi à Monfîeur lc 
Vachet qu’il feroit bien aife qu’il 
retournât en France avec fes Ara- 
bafladcurs , leur pouvant pareil¬ 
lement eftre d’une grande utilité 
étant un bomefort agilfant,Nous 
avions aulli avec nous Mr l’Abbé 
de Choify qui avoit fait le vola¬ 
ge pour demeurer à la Cour du 
Roi deSiam en qualité d’Ambaf- 
fadeur en cas que le Roi eût def- 
fein de fe faire Chrétien ; c’eftun 
tres-honnête homme a’iant beau¬ 
coup d’efprit^c démérité. Il s’eû 
fait Prêtre dans ce païs-là & il 
a dit fa première Mefle dans le 
VaifTeau, fes bons exemples ainli 
que fes prédications nous ont été 

d’une 
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d’unegrandeédification.Monlicur 
l’Abbé du Chailar étoit auffi du 
Voïage, c’eft un homme d’efpric 
&qui nous à fouvenc prêché. J’a- 
vois pour Aumônier Monûeuc 
l’Abbé de Jully dont j’ai été fore 
content, nous aiant au-lfi fait de 
belles Prédications,& l’Aumônieir 
du Vaiifeau /Moniteur le Dot a 
eu un foin fort grand de tout l’é¬ 
quipage. Il ne s’eft point palfé de 
Dimanche ni de Fcfte que nous 
n’aïons eu des Prédications, & je 
puis dire, grâces à-Dieu, que l’on 
a vécu dans le Vaiifeau avec beau¬ 
coup de pieté par le fecours de tous 
cesMrs, qui exhortoient fouvenc 
ceux de l’équipage a vivre en véri¬ 
tables &: frdels Chrétiens: de forte 
qu’il n’y en a point eu qui ne fe 
foienc confelfez&qu’il n’aient fait 
fou vêt leurs dévotions, ce qui fans 
doute nous a attiré toutes les bé¬ 
nédictions que Dieu a répandues 

. S- 
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fur nous durant un voïage d’une 6 
longue navigation, qu’on ne fçau- 
roit faire avec plus de bonheur. 
Nous avions pour Capitaine de 
Vaiffeau Mr de Vaudricourt qui 
çommandoit le V aideau l’Oifeau, 
c’eft un très-honnête homme, SC 
un des meilleurs navigateurs &des 
plusfoigneux que le Roi aïe dans 
fbn ferviceq’ai tout-à-fait fujet de 
m’en loiier, par le grand foin qu’il 
a eu de tout ce qui concernoit le 
Vaiffeau -, où rien n’a manqué par 
les juftes précautions qu’il avoit 
prifes avant notre départ. Il eft af- 
fez difficile de croire que cela ait 
pû arriver de la forte dans unauffi 
long voïage. Nous avions encore 
Mr de Coriton Capitaine de Fré¬ 
gate legere,qui eft un tres-bon Of¬ 
ficier,fort foigneux Sc affidu à fort 
mêtiermousaviôs poürLieutenahs 
Mr le Chevalier de Fourbinque 
j’ai laide prés du Roi de Siam, SC 



DU VoÏAGE DE SlAM. III 

Monfieur le Chevalier de Cibois 
l’un &: l’autre font de très-bons 
Officiers, & pour Enfeigne Mon¬ 
fieur de Chamoreau;c’eft un hom¬ 
me qui fçait beaucoup de fon mé¬ 
tier , par la grande application 
qu’il y donne , &c il eft capable 
d’être plus qu’Enfeigne. Le Roi 
m’avoit fait l’honneur de me don¬ 
ner douze Officiers & Gardes 
Marines pour m’accompagnçr 
dans l’Àmbaflade, c’eftoient Mef- 
fieurs de Francine Enfeigne, Saint 
Villiers Enfeigne , de Compie- 
gne, de Freteville, deScneville, 
du Fays , de Joncout , la Palu , 
la Forcft, d’Herbouville qui eft 
mort dans la Frégate en route , 
&: Monfieur du Tartre Lieute¬ 
nant fur la Fregate Maline qui 
eft tres-honnête homme & bon 
Officier. Monfieur de Joyeufe 
commandoit cette Fregate & j’ai 
tous les fujets imaginables de me 

S ij 
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loiier de fa conduite ; je dois ren¬ 
dre encore cette juftice à. tous 
ces Meilleurs-là qu’ils ont elle 
très fages , &ç ont tout-à-fait ré¬ 
pondu au choix que fa Majefté 
en avoir fait; ils ont bien appris 
la navigation & les Mathemati- 

O 

ques ; aïant eu un Maiftrc en al¬ 
lant qui a relié à Siam, &: en re¬ 
venant le Pere Tachart a bien 
voulu leur en fervir ; ceux qui 
ne font pas Officiers font capa¬ 
bles de l’être , & ceux qui lefonc, 
font capables de monter à des de- 
grez plus hauts. Il y avoit un au¬ 
tre Garde Marine qui elloit com¬ 
mandé de m’accompagner à Siam 
avec les Meilleurs dont je viens 
de parler mais il relia en France ; 
je puis dire à la loüange de Mon¬ 
iteur le Chevalier du Fays qu’il cft 
très-capable d’être Enfeigne, il 
a eu une très-grande application 
pour apprendre les manœuvres 62 
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tout ce qui regarde la navigation. 
J’avois pour Secrétaire le Sieur 
de la Brofle - Bonneau , qui effe 
tres-honnête-homme. Moniteur 
Confiance m’aïant témoigné qu’iî 
feroit bien - aile d’avoir deux de 
mesTrompettes & mon Tapilfier, 
je les lui lailTai de leur confente- 
ment, & il leur a fait un bon par¬ 
ti; mon Maiftre d’Hôtel me de¬ 
manda d’y relier pour négocier 
quelque argent qu’il avoit, & uns 
de mes laquais ell demeuré avec 
le Chef de la Compagnie Fran- 
çoife , & un autre qui a demeuré 
auprès de Moniteur l’Evêque de 
Metellopolis. Moniteur l’Abbé 
de Chroify y a aulîi laide deux 
de fes gens , l’un a demeuré prés 
Mondeur Confiance , qui a pro¬ 
mis de faire quelque chofe pour 
lui, je crois qu ille mettradansla 
Marine, de forte que desFran-; 
çois qui eftoient allez à Siamavec 

S üj 
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moi, il en eft bien refté douze ou 
quinze au fervice du Roi &: du 
Miniftre. 

Je continuai ma route & j’eus 
vent arriéré & le Avril je 
paflai à la hauteur de l’Ifle fainte 
Heleine qui eft habitée par les 
Anglois ; les Vaifleaux qui vien¬ 
nent des Indes y touchent ordi¬ 
nairement , c’eft à dire quand ils 
ne vont pas au Cap de Bonne- 
Efperance ; on m’a dit que c'eft 
une tres-bonne Iflc & bien fertile, 
elle eft à feize degrez de latitude 
Süd. Le les vents toujours 
arriéré je paflai à la veuë del’Ifle 
de l’Afcenflon qui eft à huit de¬ 
grez Sud de la Ligne. Cette Ifle 
n’eft point habitée, la plupart des 
Vaifleaux qui partent s’y arrêtent 
pour y prendre des tortues , il y 
en a une grande quantité , & el¬ 
les fervent beaucoup à rafraîchir 
les équipages , demeurant en vie 
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durant un mois & fix Termines 
fans manger ; on ne les prend 
que la nuit , car le jour elles fe 
tiennent à la mer & la nuit el¬ 
les viennent en terre pour mettre 
leurs œufs dans le fable. Lorf- 
qu’on veut en prendre , il fe faut 
tenir caché avec un gros bâton 
à la main & les furprendre dés 
quelles fortent de l’eau > on les 
renvcrfe fur le dos &: lors elles 
ne peuvent plus fe retourner,on 

en prend des quatre-vingt & cent 
pour une nuit , & le jour on les 
embarque & on les met fur le dos 
dans le Vailfeau. Il y a des bar¬ 
ques qui y vont exprès pour en 
faller , qu’elles portent enfuite 
aux Ifles de l’Amérique & que 
les babitans achètent pour leurs 
cfclaves ; comme j’avois un bon 
vent je ne m’y arrcftai point, ne 
voulant pas perdre un temps fi 
favorable pour palfer la Ligne E- 
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quinoxiale; car quelquefois on y 
relie long-temps a caufe des cal¬ 
mes &: des pluies qu’on y trouve; 
le 28. Avril je repaflai ta Ligne 
avec un temps admirable , les 
chaleurs n’étant point incommo» 
des, n’a'iant trouvé que tres-peu 
de calme &: de pluie ; c’étoit la 
quatrième fois que )é l’avais paf- 
fée dans ce voiage fans avoir 
quitté monjuftc-au-corpsde drap 
doublé de même; tout mon mon¬ 
de eftoit lors erç très - bonne 
fanté à la referve de. quatre ou 
cinq malades du flux de ventre 
depuis Siam ; cette maladie fe 
guérit rarement dans ce pais-là 
il ne m’eft mort que dixnoudouze 
Matelots ou Soldats durant tout 
mon voiage. Nous ne vîmes que 
très- peu de poiflon dans cette 
traverfe , ce qui eft contre la 
coutume, car ordinairement il s’y 
en trouve en grand nombre ; nous 
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harponnâmes un gros poilïbn que 
l’on appelle Soufleur , d’environ 
huit pieds de long quatre de 
large , il avoit fur la telle un trou 
par où îlrefpire &: jette de l’eau en 
l’air comme une fontaine,il fai- 
foit beaucoup de bruit & pefoit 
environ 500. livres; ce poilïbn eft 
bon à manger & le harpon dont 
on fe fert pour le, prendre eft com¬ 
me le fer d’une flèche , quand il 
eft une fois entré il ne peut plus 
reflortir. On met cq harpon au 
bout d’un morceau de bois alfez 
long que l’on attache à une corde, 
un Matelot adroit tient ce harpon 
dans la main â l’avant du Navire , 
&: le jette fur ce poilïbn lorfqu’il 
vient à palfer proche de lui il lui 
jette le harpon , l’aïant touché il 
défile la corde pour que le poiïfon 
'perdefon fang & fa force; enfui- 
te on le tire dans le Vaifleau. Le 
vingt-neuf nous prîmes de la mê- 

T 
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me maniéré deux autres portions 
que l’on nomme Marfouins , ils 
font prefque de la même figure 
que le Soufleur, à la relcrve qu’ils 
ont la tête Si le mufeau long, &c 

le Soufleur l’a prefque ronde. Ils 
pefent chacun environ cent cin¬ 
quante livres, ils font très - bons 
à manger. Je n’ai efté que trente 
deux fours en route du Cap de 
bonne - Efperance jufqu’à la Li¬ 
gne , & en allant j’avois emploie 
de la Ligne au Cap fept femai- 
nes, parceque la route eft beau¬ 
coup plus longue que par les 
vents d’Queft qu’il faut aller cher¬ 
cher. 

Lei6. Mai fur le minuit nous 
repayâmes leTropique duCancer 
par l’eftime qu’en firent nos Pi¬ 
lotes en prenant la hauteur', &ce 
fûtgracesaDieu la fixiéme foisque 
nous avions pafle les Tropiques 
dans ce v orage, a'iant paifé qua- 
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cre fois celui du Capricorne , &C 

forçant de la Zone torride nous 
entrâmes dans la temperée par un 
bon vent. 

Le premier Juin nous vîmes 
la terre, dans le temps que nous 
croiïons eneftre éloignez plus de 
cent cinquante Ijeües , ce qui 
nous furprit ; comme il faifoit un 
grand brouillard nous fûmes obli¬ 
gez de nous en approcher , & le 
temps s’étant éclairci nous recon¬ 
nûmes que c’étoit Tille de Flore, 
qui eft une des Azores &: la plus 
à TOueft ; elle elt tres-haute , il 
en tombe de l’eau des monta¬ 
gnes dans la Mer, ce qui fait de 
tres-belles cafcades,& c’eftce qui 
nous la fit reconnoître , nous a- 
vions fans doute trouvé des cou- 
rans qui nous avoient portez à 
TOueft, car nous nous faifions à 
plus de cent cinquante lieües à 
i'Eft. Le cinquième nous vî-. 
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mes, un Vaifieau qui paffia pro¬ 
che de nous j mais à caufe que 
c’eftoit la nuit , nous nefçûmes 
pas de quel pais il eftoit. Le fep- 
tiéme nous en vîmes un autre 
qui eftant venu proche du mien, 
j’envoïai mon canot à bord avec 
un Officier qui me dit que c’é- 
toitun Navire Anglois qui venoit 
de Virginie & s’en rexoumoit à 
Londres, il eftoit chargé de tabac, 
& comme il faifoit beaucoup de 
vent, &C que nous allions mieux 
que lui, nous le quittâmes en peu 
de temps. Nous eûmes vent va¬ 
riable jufqu’au douzième , & fur 
les fix heures du foir le venç 
étant Oueft &: arriéré , il fe leva 
une greffe mer & un vent fi vio¬ 
lent, qu’ils nous obligèrent le len¬ 
demain fur les dix heures du ma¬ 
tin de mettre à .la Cap , & mes 
Pilotes ne fe faifoient qu’à cent 
iicües de Breft. Le temps eftoit 
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fort obfcur a caufe des pluies ; &S 
comme on craint de s?approchet 
des terres par un tel temps , par¬ 
ce que quelquefois ces coups de 
vent durent des huit jours, cela 
m’obligea à mettre encore à la cap 
le treifiéme fur ies dix heures du 
foir. Le vent & la mer calmè¬ 
rent , & je me remis à la voile 
&le dix-huit juin nous arrivâmes 
grâces à Dieuheureufement à la 
rade de Breft à quatre heures a-* 
prés midi-où dés qu’on eut motiil- 
lé je fis tirer le Canon des deux 
VaifTeaux pour falucr les Ambaf- 
fadeurs de Siam que j’ai amenez 
en France. 

.4» 
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Route jour pour jour que 
fai jait depuis Siam juf- 
quau Cap de Bonne- 

Efperance. 

JDépart de la rade pour Bantam, 
le zz. Décembre 1685. 

Décembre. 

LE zz. j’ai Fait au Sud quart 
de Sud-eft 30. lîeuës 

Le z]. au Sud Sud-eft 19. ~ 
Le 14. Sud-eft quart de Sud 17 ~ 
Le 15. Sud-eft quart d’eft y 
Le z6. mefme *o 
Le z-j. Sud-quart de Sud-eft 2,7 
Le z8. Sud demi quart de Sud- 
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eft 42. 

Le 29 Sud quart de Sud-oueft 35 
Le 30. Sud Sud-oueft 6 
Le 31. Sud $ 

Janvier. 

1. Sud Sud-eft 
2. Sud-eft quart de Sud 
3. Sud 
4. Sud 
5. Sud 
6. Sud 
7. Sud-eft quart d’eft 
8. Eft Sud-eft 
9. Sud 
10. Sud-oueft quart de Sud 
11. Sud quart de Sud-eft 
12. Sud 
13. Sud 
14. Sud Sud-oueft 
Le 15. Sud-oueft 
Le 16. Sud-oueft quart de Sud 

6 
Tiiij 

3 i 
17 T 

4 
7 
5 

1 T 

2 “ 
8 

11 

7 î 

7 
6 

7 
3 
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Le 17. Sud Sud-oueft 5 - 
Le j8. Sud : 10 
Le 15). Le détroit de Banca à 45 
Le 2.0 Sud quart de Sud-cft 24 
Le 41. Sud 40 

Le 44. Sud & Sud-cft jufqu’à 
Bancam 

Chemin de Siam à Bantam 
444. lieuës. 

«m* 

Départ de Bantam an 
Cap de Bonne-Efperan- 
ce du 12 Mars 16 S 6. 

14. de Mi 1$. 

D E Bantam à Bille du Prin- 

Fait à Sud-oueft 
de mefme 
Au oueft Sud-oueft 
Sud-oueft quart d’oueft 44 

M 

31 i 
18 ' 

U
t 

I 
N

 *
**

l 
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Sud-oueft iS 

Sud-oueft quarc d’oueft z4 
Oueft Sud-oueft 3° 
me fine 3 9 
Sud Sud-oueft *4 î 
Ouelt Sud-oueft zo 
mefme Mr 
Oueft Sud-oueft ' 
mefme 4zi 
mefme Zpj 
mefme z7 

Montant de l’autre part 
866. lieues. 

Sud-oueft quart d oueft 
Oueft Sud-oueft zoj 
Sud-oueft quart d’oueft z5 1 
Oueft Sud-oueft z3 
mefme 37 ï 
mefme zS k 
Sud-oueft quartd’Oueft z4 ï 
Oueft Sud-oueft 43 i 
mefme 49 i 
mefme 511 
mefme n ? 
mefme 
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Oueft quart Sud-oueft 
mefme 3<> 
Oueft Sud-oueft 46 
mefme 60 
Sud-oueft quart d’oueft 5 6j 
Sud oueft 42-4 
Oueft quart Sud-oueft f 
Oueft 43 î 
Oueft quart Sud-oueft 33* 
mefme 10 i 
Oueft Sud-oueft 19 
Oueft quart Sud-oueft 3* 
mefme 33 f 
mefme 18 4 
Oueft quart deNort-oueft 1» 
Oueft demi quart Sud-oueft 10 7 
Queft quart de Sud-oueft 16.4 

1796. * lieüës 
Montant de l’autre part. 

1796. ~ lieues. 
Au Oueft quart de Sud-oueft 32 
Oueft Sud-oueft 43 
Oueft îoï 
Oueft 37 
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Oueft quart Sud-oueft 4j 
mefme 51 
Oueft Sud-oueft 11 j 
Nort-oueft quart norc 11 f 
Norc-eft quart de norc 8 
Sud-oueft 28 
Oueft Nort-oueft 10 j 
Nort Nort-oueft ' 20 

Vcu le Cap des Eguilles&: j’ai 
fait jufqu’à la Baïc du Cap de 
Bonne-Efperance 33 

Total uj8. lieues. 



2.2.8 Relation 

Départ du Cap de Bonne- 
Efperance pour Breïi % 
du 26. Alars 1686* 

Mars. 

F Ait au Nbrt-Oueft 30. lieues. 
de mefmc 

de mefme 
Au Oueft Nort-oueft 
Au Nort Nort-oueft 
Au Nort-oueft 
de mefme 
Au Nort Nort-oueft 
Au Nort-oueft 
de mefme 
de mefme 
Nort-oueft quart d’oueft 
Au Nort-oueft 

»4 

I2i 

iS 
2.6 

20j 

l9i 
20\ 

31 
38Î 
387 

381; 
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de taefme 
Au Nort oueft -d’oueft 
Au Nort-oueft 
de mefme 
de mefme 
de mefme 
de mefme 
de mefme 
de mefme 
de mefme 
de mefme 
de mefme 

Au Nort-oueft quart d’oueft 
Au Nort-oueft 
Au Nort-oueft 
de mefme 
Au Nort-oueft 
de mefme 
de mefme 
de mefme 
Au Norti nort 
de mefme 
Au Nort-oueft 
de mefme 

4Î 
35 

36 ; 
46 
40 

34 i 
39 
42- 
3* 

3lH 
37 •; 

36 

34 
33 i 

2-7 
x8 

Mi 
M j 

11 
Ml 
Mi 

19“ 

J7î 
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demefme 2.4'j 
de mefme 18 - 
de mefme 30 - 
Au Nort-oueft quart d’oueft Z7 ~ 

Entre le Nort-oueft &: le Nort- 
oueft^ nort 37 î 

Au Nort-oueft quart nort z9 
Au Nort Nort-oueft 37 
de mefme 33 
Au Nort Nort-oueft cft le Nort ~ 
nort 40 

A u Nort Nort-oueft 35 
Au Nort quart Nort-oueft 35 7 
Au Nort 36 
Au Nort quart Nort-oueft 3*7 
Au Nort 3i 
Au Nort-eft zz j 
Au Nort-eft quart nort *9 7 
Au Nort-eft z6j 
Au Nort *9 
Au Nort-oueft ^nort U 7 
de mefme 14 
de mefme *7 7 
de mefme • 5 7 
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Au Nort-eft quarc norc 
de mefme 
Au Nort-eft 
de mefme 
de mefme 
de mefme 
A Eft quart Nort-eft 
veu Corue & Flores au norc 
de mefme 
Au Nort-eft quart nort 
Au Nort Nort-eft 
Au Nort-eft quart eft 
de mefme 

Au Nort-eft quart de noct 
de mefme 
Au Sud- eft r eft 
A Eft 
A Eft 
de mefme 
de mefme 
de mefme 
de mefme 
de mefme 

Total 4109. licuës. 

£31 

tz 
40 

3*7 
35> 
H 

zz u 
Z 

18 

3°i 

*3 
z6 4 

30 

33 
zz 4 

*7-j 
34 
Si 
30 

27 
36 

33 
zo 
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MEMOIRE 
DES PRESENS 

que le Roi de Siam a envoie 

EN FRANCE. 

Eux pièces de canon de 
fix pieds de long , de fer 

_batu à froid, garnis d’ar¬ 
gent, montés fur leurs affûts aulïi 
garnis d’argent faits à Siam. 

Une éguiere de tambacq, plus 
eftimé que l’or, avec fafoûcoupe, 
propre à laver les mains, qui a été 
faite à Siam à la mode du païs 
Une éguiere d’or, ouvrage rele¬ 

vé fur quatre faces , avec fa fou- 
coupe 
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coupc au plat pour Ton fou- 
tien, demefme ouvrage faite au 
Japon. 

Une navire d’or , qu’on appelle 
Somme, à la façon Chinoife, avec 
tous fes agrez. 
Deux flacons d’or, d’ouvrage re¬ 

levé , du japon, pour fervirou fur 
un buffet,ou pour tranfporter dans 
l’occafion , dans un coffre du Ja- 
pon,où leurs places fontdeftinées. 

Un dard couvert d’ouvrage re¬ 
levé en façon du Japon. 

Deux petites coupes d’or avec 
leurs petits baflins, fur un pied af- 
fez haut , ouvrage du Japon re¬ 
levé tres-riche. 

Deux petites coupes d’or ac- 
coftées , fans couvertures , bien 
travaillées d’un ouvrage relevé 
du lapon. 

Une cuiliere d’or du plus bel 
ouvrage du Japon. 

Deux Dames Chinoifes,chacune 
V 
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fur un paon, portant entre leurs 
mains une petite tade d’argent, le 
tout partie d’argent, &: émaillées » 
lefdits paons pouvans par refl*orc 
marcher fur une table de la ma¬ 
niéré qu’on les difpofe ; leurs cou¬ 
pes l'ont droites &fur leurs mains. 

Deux coffres d’argent, relevez 
du plus bel ouvrage duJapon,donc 
une partie eft d’acier. 

Deux grands flacons d’argent 
avec deux lions dorez pour cou¬ 
verture, avec deux grands badins, 
le tout de mefme ouvrage , les 
deux plus beaux du Japon. 

Deux grandes coupes couver¬ 
tes, fur deux badins , le tout d’ar¬ 
gent , &i du plus fin ouvrage du 
Japon. 

Une grande coupe découverte 
avec Ton badin d’argent. 

Une éguiere d’argent à quatre 
faces avec une foucoupe de mê¬ 
me du japon. 
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Deux vafes d’argent à la façon 

des Anglois à boire de la biere , 
avec deux foûcoupes, de mefme 
ouvragedu japon. 

Deux paires de chocolatières ai 
vec leurs couvertures d’argent y 
ouvrage du Japon. 

Deux taffes alfez grandes, ou¬ 
vrage du Japon, 

Deux autres rafles plus petites 
avec leurs baflins d’argent, pour 
boire des liqueurs , toutes deux 
couvertes d’un rameau d’argent * 
&: de mefme ouvrage» 

Deux grandes gargouictes d’ar- 
gencà la Chinoife, avec leurs baf- 
fins, de même ouvragedu japor)» 

DeuxCavaliers Chinois portant 
en main deux petites coupes, qui 
marchent par reflort, le tout d’ar¬ 
gent, à la façon de la Chine. 

Deux éguicres fur deux tortues, 
le tout d’argent,& ouvragées,pour 
mettre de l’eau à laver les mains , 

¥ 
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ouvrage de la Chine. 

Deux couversd’argent, ouvra¬ 
ge du Japon,qui marchent par ref- 
fort, & qui portent chacun une 
petite coupe. 

Deux grands cabinets du Ja* 
pon, fleurdélifez par dedans, gar¬ 
nis d’argent par tout du plus beau 
vernis &: ouvrage du Japon- 

Deux coffres d’une grandeur 
médiocre, garnis d’argent,& du 
raefme ouvrage, fans fleurs-de- lis. 

Deux petits cabinets d’écaüle 
de tortue , garnis d’argent , d’un 
ouvrage fort eftimé du japon. 

Quatre grands bandeges garnis 
d’argent, ouvrage du japon. 

Un petit cabinet d’argent, en¬ 
jolivé d’un ouvrage du Japon. 
Deux pupitres, verniffez, garnis 

d’argent, ouvrage dujapon, donc 
un eftd’écaïlle de tortue. 

Une table vernie, garnie d’ar¬ 
gent, du Japon. 
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Deux paravensdcbois de japon 

ouvragé à fix feüilles , qui eft un 
prefencquc l’Empereur du Japon 
a envoie au Roi de Siam. 

Un autre paravent de foie fur 
un fond bleu, de plufie'urs oifeaux 
& fleurs en relief, d’ouvrage fait 
à Siam, il eft auflî à fix feüilles. 

Un grand paravent plus grand 
que les deux autres pour tenir de 
jour &: de nuit, à douze feüilles, 
ouvrage de Pequin. 

Deux grandes feüilles de papier 
en forme de perfpe&ive , dans 
l’une font toutes les fortes d’oi- 
fcaux de la Chine, & dans l’autre, 
les fleurs. 

Un fervice de table de l’Empe¬ 
reur du Japon , ouvrage tres-cu- 
rieux &: tres-diflicile à travailler. 

Un fervice de campagne pour 
un grand Seigneur du Japon , SC 
du plus beau vernis. 

Vingt-fix fortes de bandeges du 
Viij * 



ifî Trefens du Roi de Sittm 
plus beau vernis du Japon. 

Un petit cabinet du Japon , qui 
p a (le pour une curiofité. 
.Une petite table vernie du Ta» 

pon. 
Deux petits coffrets pleins de 

petits bafltns vernis, du japon- 
Deux coffres de bois vernis r 

couleur de feu par le dehors , 8c 
noirs par dedans, ouvrage du Ja¬ 
pon. 

Douze differentes fortes de 
boëtes ,ouvrage du Japon. 

Une grande boëte ronde, rou¬ 
ge , vernie ouvrage du lapon. 

Deux lanternes de fore à figu- 
res, ouvrage fort curieux du Ton- 
quin. 

Deux autres lanternes rondes,, 
la grande d’une feule corne , cha¬ 
cune avec leur garniture d’ar- 
gent. 

Deux robes de chambre du Ja¬ 
pon,d’une beauté extraordinaire.» 
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l’une couleur de pourpre, &: l’au¬ 
tre couleur de feu. 

XJn tapis de Pcrfe à fond d’or , 
de pluficurs couleurs, 

Un rapis de velours rouge,bor¬ 
de d’or avec une bordure de ve¬ 
lours verd aufli bordée d’or. 

Un tapis de la Chine à fond , 
couleur de feu , avec plufieurs 
fleurs. 

Deux tapis d’Indouftan,fond de 
foïe blanche à fleurs d’or & de 
foie de plufieurs couleurs. 

Neuf pièces de bezoard de plu¬ 
ficurs animaux. 

Deux coffres de bois verni noir 
à fleur d’or, du Japon. 

Deux maniérés d’ablerdos, dont 
le fer a été fait à Siam , garnies de 
tambacq,le bois eft du Japon, dans 
un étuy de bois doré du Japon. 

Il y a quinze cent ou quinze 
cent cinquante pièces de porce¬ 
laines des plus belles &; des plus 
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curieufes de toutes les Indes; il y 
en a qu’il y a plus de deux cent 
cinquante ans qui font faites, tou¬ 
tes tres-fînes , & toutes des tafles 
bc aflietes, petits plats & grands 
vafes de toutes fortes de façons 
& grandeurs. 

Trefens de Monfieur Confiance 

au'Roi. 

Une chaîne d’or très- grande, & 
d’un beau travail. 
Un gobelet couvert d’argent , 

avec un ouvrage relevé d’or. 
Deux petits coffres d’argent, du 

Japon. 
Trois chocolatières d’argent, du 

Japon. 
Une grande coupe d’argent à 

fix cotes, du Japon. 
Deux tâlfes à quatre côtes, avec 

un manche de mefme ouvrage. 
Deux tâffes à trois pieds avec 

deux 
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•deux oreilles du Japon. 

Deux autres rafles d 2 differentes 
façons, & de même ouvrage. 

Deux tartes rondes de même 
ouvrage. 

Deuxautres tartes à huit cotés, 
fans pieds, avec des oreilles. 

Il y a un bouilli d’argenc pour 
chauffer l’eau pour le Thé & cuire 
le jancam. 
•Deux plus petites tâfles avec une 

oreille-, de même ouvrage. 
Deux chocolatières de mefme 

ouvrage. 
Quatre diverfes petites pièces 

fei vant à brûler des fenteurs, à la 
maniéré de là Chine & du Japon. 

Une petite tabatière de mefme 
ouvrage. 

Une boëre plus grande, de mê¬ 
me ouvrage. 

Une boëre avec fon baflin 3 de 
tambacq. 

X 
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Porcelaine s. 

Douze affiettes fines & antiques., 
pointées de bleu. 

Douze autres tres-anciennes, 
rouges &: bleues. 

Douze autres affiettes du Japon, 
de divcrfes couleurs. 

Six affiettes à huit côtes, du 
japon. 

Un plat ouvragé âjour, du Japon. 
Six petites tâfles avec leurs baf- 

fins, tres-anciennes , de la Chine. 
Deux plus grandes tâfles avec 

leurs baffins, fines & antiques. 
Six petites tâfles avec leurs bafi. 

fins, d’une façon ancienne. 
Deux affiettes tres-fines & an¬ 

ciennes , de la Chine. 
Six affiettes de bois verni avec 

du cuivre émaillé. 
Trois petits pots de terre extra¬ 

ordinaire pour le Thé, de la Chi¬ 
ne. 

Unoifeau de proïe, du Japon. 
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Deux canards, du Japon. 
Deux chiens blancs bien faits, 

du Japon. 
XJn petit fourneau de terre de 

la Chine, pour faire bouillir l’eau 
pour le Thé, &: pour cuire le Jan- 
cam, fuivant rinftru&ion. 

Seize pièces de differentes for¬ 
tes de terre dePataneau deflus de 
Mingal, pour cuire l’eau. 

Vingt-cinq figures de pierte, de 
la Chine. 

Deux paravens de fix côtes cha¬ 
cun, du Japon. 

Deux cabinets de meme ou¬ 
vrage. 

Deux cabinets d’autre façon 
aufli du Japon. 

Uneboëte de vernis du Japon, 
pour mettre des peignes. 

Quatre pieds de lit de vernis, 
du Japon. 

Ünfervice d’une Dame , du Ja¬ 
pon. 

Xij 
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Deux bdëtes pour la poudre, 

du Japon. 
Deux autres boëtes à fins com- 

partimens , pour faire des méde¬ 
cines. 

Un autre fervice d’une Dame 
du Japon. 

Un autre fervice different. 
Deux boëtes qui en ont trois 

chacune, du Japon. 
Un petit paravent à huit cotes 

de la Chine, dont le Roifefert 
mettre fur-table. 

Un petit bandege ,du Japon. 
Un autre bandege où il y en a 

trois enfemble pour mettre trois 
tâffes de Thé. 

Deux cuilieres d’Agathe. 
Un manteau de Dame deSiam 

doré , defoïe de Patane , quifer- 
vira ile montre. 

Une piece d’étoffe de Cafinire, 
qui ferviradémontré pour voir fi 
cela poura fervir au Roi, .& Sa 
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Majefté n’aura qu’à commander. 

Deux boüillis pleins de Thé,,, 
extraordinaires,dont fe fert le Roi 
de la Chine. 

Un autre plus petit, & encore 
plus extraordinaire. 

Le poids de huit tels de Jan- 
cam, mis entre les mains de Mon¬ 
iteur l’Ambaffadeurpour en avoir 
Foin. 

Un coffre du Japon plein de nid?» 
d’oifeaux. 

Sept grands va Tes de porcelai¬ 
nes de differentes façons, trois de 
la Chine » & quatre du Japon. 
Deux chapelets de Calamba,l’un 

garni d’or, & l’autre de tambacq> 
Trois cornes de Rhinocéros,, 

dont l’une vient d’un bufle. * 
Deux oifeaux de proie, déport 

celainc. 
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*]>refens du Foi de Sium 

à Monfiigneur^ 

Deux calanes du Japon, garnies: 
detambacq , qui font deux lames 
de fabre tres-larges , au bout d’un 
bois bien long. 
Une éguiere avec Ton baflin d’or, 

ouvrage du Japon. 
Un bouilli d’or pour le Thé. 
Une petite coupe d’or entourée 

d’un rameau , ouvrage du Japon 
tres-curieux. 

Une coupe d’or , ouvrage du 
Japon. 

Une coupe avec (on petit plat 
d’argent, du lapon. 
.Une chocolatière d’argent, 
fleurs d’or. 

Une autre chocolatière d’ar¬ 
gent, fleurs d’or , d’un ouvrage 
fort relevé, du lapon. 

Deux pots d’argent couverts. 
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Deux écritoires d’argent, ou¬ 

vrage du lapon. 
Deux tâfles couvertes d’argent 

avec des ornemensd’or. 
Une grande rafle d’argent, avec 

des ornemens d’or, ouvrage cu¬ 
rieux du lapon. 
Deux tâfles d’argent, du lapon. 
Deux petites tâfles avec leurs 

petits plats d’argent, avec des or¬ 
nemens d’or. 
Deux autres petites tâfles en¬ 

tourées de rameaux avec leurs baf- 
fins, le tout d’argent. 

Deux autres petites tâfles d’une 
autre façon. 

Une petite tabatière d’argent 
ouvrage du lapon. 

Un grand vafe avec un baflim« 
d’argent, du lapon, fort beau. 

Deux Dames du lapon, qui por¬ 
tent chacune dans leurs mains un 
petit plat & une tâfle d’argent, SC 
quand la tâfle eft pleine d’un cor- 

X iiij 
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dial, les Dames vont à la prome¬ 
nade. 

XJn crabe d’argent, qui porte 
fur le dos une coupe , & qui mar¬ 
che parreflort. 

Une coupe faite d’une feule pier¬ 
re avec un feüillage autour, 01a- 
vrage de la Chine. 

Une coupe couverte derameaux 
chargée de fleurs & de fruits. 
Une petite coupe de pierre,en¬ 

tourée d’un ferpent. 
Deux petites coupes de pierre ,, 

d’un ouvrage admirable. 
Un lion de la Chine, fait d’une 

l'eule pierre. 
Une petite éguiere d’une feule- 

pierre. 
Deux robes de chambre du la¬ 

pon , bien travaillées. 
Un tapis de velours verd à fleurs, 

d’Indouftan. 
Un tapis de foïe à fleurs, de di« 

verfes couleurs.. 
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Un tapis de foie & velours, cou¬ 
leurs d’or, d’Indouftan 

Un tapis de drap à fleurs, auiïi 
de diverfes couleurs. 

Deux cabinets d’argent, garnis, 
ouvrage du lapon. 

Un petit coffre partie de cui vre 
rouge, partie de vernis, du lapon. 

Deux pupitres garnis d’argent, 
l’un d’écaille de tortue , & l’autre 
de vernis du lapon. 

Quatre grands bandeges bordez 
d’argent. 

Un petit coffre garni d’argent; 
Vingt & une fortes de bandeges 

grands &: petits , très-beaux, du 
lapon. 
Deux falieres d’écailîc de tor¬ 

tue , &: trois autres de vernis, da 
lapon, une garnie d’argent. 

Une petite table de vernis, du 
lapon. 
Un petit coffre plat d’écaillè d® 

tortue.. 
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\Jne petite faliere du Japon. 
Un tiroir couvert à compara- 

mens. 
Un petit coffre ou il yen a dou¬ 

ze autres de vernis, du Japon. 
Une grande boëte avec fon 

bandege, de vernis noir à fleurs 
d’or. 

Deux petites boëtcs de vernis 
rouge. 

Un fervice d’un Grand du la¬ 
pon , pour fa maifon. 
Deux lanternes de foie à diver- 

fes fleurs, garnies d’argent. 
Un petit cabinet du lapon. 
Deux paravens de foie du lapon., 

ouvrage admirable. 
Trois coffres, deux rouges & un 

noir, vernis, du lapon. 
Deux boëtcs vernies or & verd. 
Six livres & demie d’aquila. 
Outre cela il y a quatre-vingt- 

quatre pièces de porcelaine , tant 
grandes que petites, toutes très- 
belles. 
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7>refens quela’PrinceJfe Reine de 
Siam en^voïe à Madame la 

Dauphine. 

Une éguicre d’or, ouvrage du 
lapon. 
Une boëte ronde couverte d’or, 

du lapon. 
Une petite chocolatieré d’or du 

lapon. 
Une petite boëte ronde couver¬ 

te d’or, du lapon. 
Une petite coupe d’or avec un 

plat d’argent, ouvragedu lapon. 
Un grand flacon d’argent , un 

lion au deflfus , ouvrage relevé du 
lapon, avec un grand baflin d’ar¬ 
gent. 

Deux autres vafes demefme, 
plus petits. 

Deux chocolatières d'argent,* 
ouvrage relevé dulapon. 
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Deux autres chocolatières d’ar¬ 

gent, du-lapon. 
Deux grandes tâflcs d’argent, 

du lapon. 
Deux petites tâfles avec leurs 

baffins d’argent, du lapon. 
Deux autres plus petites rafles 

avec leurs baflins d’argent enlaflez 
de fleurs , du lapon. 

Vn grand coeur d’argent > du Tam¬ 
pon. 

Deux Dames du lapon,d’argent 
doré & émaillé, qui portent cha¬ 
cune une petite tâflc à la main, àC 
vont parreflbrt. 
Vne petite boëte à manche d’ar¬ 

gent, du lapon. 
Vn paravent à douze feüilles, de 

bois du lapon, avec des oifeaux 
& des arbres de pièces de raport, 
avec les bords dorez. 

Vn paravent plus grand à douze 
ffciiilles,de foie, fond violet, avec 
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des animaux &; des arbres de plu- 
fieurs couleurs,depieces de raport. 

Vn autre plus petit paravent de 
foie, avec des .peintures de la Chi¬ 
ne tres-bclles. 

Drux cabinets de bois vernis 
blanc , à fleurs de diverfes cou¬ 
leurs,avec des ornemensde cuivre 
doré. 

Deux robes de chambre du Ja¬ 
pon, d’une beauté extraordinaire, 
& une autre plus commune. 
Vne écritcire d’écaille de tortue 

-à compartimens. 
Deux porte- livres de vernis, 

bordez d’argent. 
Vingt & une fortes de bandeges 

d’ouvrage du lapon. 
Quatre doubles petites boëtes 

de vernis du lapon. 
Vne boëte plate, & deux au¬ 

tres petites, de foie du lapon. 
Deux écritoires d’écaille de to.r- 

£ortuê, du lapon. 
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Deux autres de vernis, dulapon. 
Vne boëte-ronde-, rouge , gar¬ 

nie d’argent du lapon. 
Sept petites boëtes differentes, 

vernies, du lapon. 
Une boëte quarrée avec douze 

autres petites, du lapon. 
Vn fervice d’une Dame du la¬ 

pon , d’écaille de tortuë. 
Vn coffre à huit cotez , du la¬ 

pon, plein de petites boëtes tres- 
curieufes. 

Vn autre fervice rouge de ver¬ 
nis, pour une Dame du lapon. 

Vne tablette d’écaille de tortuB 
ornée d’argent. 

Vne petite table de vernis rou¬ 
ge du lapon. 

Vne autre petite table de ver¬ 
nis du lapon. 

Vn cabinet de vernis tres-beau. 
Trois autres cabinets de vernis 

dulapon, garnis de cuivre doré, 
tres-beaux. 
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’Vne grande boëce ronde dou¬ 

ble , à fleur d’or. 
Yn tiroir couvert à plufieurs 

compartimens. 
Deux grands bandeges garnis 

d’argent. 
Deux autres,grands de vernis, 

du lapon. 
D eux coffres de vernis rouge »' 

garnis d’argent. 
Deux boëtes de vernis à fleurs 

d’or & verd. 
Vn éventail de bambous & de 

foie. 
Deux coffres de vernis noir , 

de cuivre doré. 
Il y a outre cela fix cent qua* 

rantc pièces de porcelaine très- 
belles. 



z frejèns du Roi de Sium 

Trefens de la Trincejfe Reine 
de Sium à Monfeigneur le 

Duc de Bourgogne. 

■t 

Une petite chocolatière d’or 
avec Ton petit plat d’argent, ou-* 
vrage du lapon. 

Un vaie d’argent , où il y a de 
petits hommes qui fe montrent 
quand il y a de l’eau dedans. 

Une boëte ronde , & couverte 
d’argent, ouvrage du lapon. 

Un petit vafe couvert d’ar¬ 
gent, avec un lion dedfus, du Ja¬ 
pon* 

Une petite tâfle a deux anfes 
avec fon balïin d’argent, ouvrage 
du lapon. 

Une autre petite tâfle avec fon 
badin d’argent , ouvrage relevé 
du lapon. 

Une femme Chinoife d’argent 
& d’am- 
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& d’ambre, qui va par reflbrts: 

Trois petits cabinets faits à M al 
cao capitale du lapon , garnis 
d’argent. 

Quatre petites boëtes de me& 
me. 

Un feryice d’une dame du Ja* 
pon. 

U ne écritoire de vernis dulapon.’ 
Uii petit cabinet verni à déux 

pâtes , garni de cuivre doré. 
Vn porte-livre de vernis du la¬ 

pon , garnis d’argent. 
Vne table de vernis, du lapon.1 
Vne boëte rouge d’ouvrage dè 

la Chine. 
Vn petit paravent à ftx feuilles 

de la Chine. 
Vne écritoire de vernis du la¬ 

pon , à fleurs d’or. 
U'frchien de porcelaine. 
Il y a outre cela trente - deux 

petites pièces de porcelaine. 



ij8 Prefens de M. Confiance 
lly a un autre pareil Prefent pour 

Jtfonfeigneur le Duc d’Anjou de la 
part de la Prince fie Reine de Siam. 

Trefèns de Monfieur Confiance 

à Monfieur le Marquis 

de Setgnelay. 

Une coupe d’or , ouvrage du 
lapon. 

Deux falier.es d’argent. 
Deux chocolatières d’argent. 
Une plus grande chocolatière 

d’argent. 
Vne grande rafle d’argent. 
Deux petits Yafes couverts, de 

înefme. 
Vne petite tâfle avec Ton baflin 

couvert, de mefme. 
Deux petits flacons d’argent ou¬ 

vrage du lapon. 
Vn (ervice d’un grand du Ja- 

f>on, de vernis noir à fleurs d’or. 
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Huit differens bandeges du la¬ 
pon. 

Vne boëte rouge à huit cotez ÿ 
garnie d’autres petites boëtes. 

Vn petit coffre de vernis, gar¬ 
ni d’argent. 

Vne petite écritoire de vernis,' 
Vn petit coffre portatif à qua¬ 

tre étages. 
Vne boëte de vernis noir à trois > 

étages à fleurs d’or. 
Vne écritoire unie de vernis du * 

Japon. 
Vn tiroir couvert , de vernis 

du lapon. 
Vn petit coffre d’écaille de tor- 

tuë, du lapon. 
Quatre petites boëtes de vernis 

tres-curieufes. 
Vne robe de chambre du la-» 

pon, tres-belle. 
Deux cornes de Rhinocéros. 
D eux paravens, chacun à dix- 

huit feuilles, de vernis, travaillez : 

Yij 



xéo Prëfens'de M. Cùnfiance 
à la Chine, fort curieux. 

Vn grand cabinet fore curieux,; 
du lapon. 

Vn coffre plein de nids d’oifeauxs 
Quatre boëtes de Thé. 
11 y a outre cela 160. porcelai¬ 

nes tant grandes que petites, tou¬ 
tes belles, &c quelques-unes fort 
anciennes. 

Il y a un autre f refait pareil peur ’' 
Monjîeur le Marquis de Crotjfy de 
la part de Monjîeur Confiance. 

le ne marque point aufjl les Prefens 
qu’on a fait à Monfieurl' Ambajfa- 
deur & à Monfieur l’Abbé de ChoU 

j) > fui eftè fort magnifique s » 

1 



Extrait du Privilège du Roi. 

P'A r Grâce &; Privilège du; 
Roi ; donne à Verfailles le 16. 

Juillet 1686. Signé parleRoi en fon 
Gonfeil, B e R T i n. Il cft permis à 
ArnoulSeneuze,MarehandLibrab 

Te en cette Ville de Paris défaire 
imprimer,vendre 82 débiter un Liè¬ 
vre intitulé; La Relation de l’Am~ 
baffadè de Monjteur le Chevalier de 
Chaumont au Roi aume de Siam\pen¬ 
dant le temps efpace de fix ant 
nées , à compter du jour qu’il fe¬ 
ra achevé d’imprimer, & défences 
font faites à toutes perfonnes, dé 
quelque qualité&condition qu’el- 
les (oient, de l’imprimer; faire im¬ 
primer , vendre ni diftribuer, fous 
prétexté d’augmentation, corre- 
&ion,ehangement de titre, faufles 
marques, ou autrement, en quel¬ 
que forte & maniéré que ce foit, 
ny> mefme d’en faire des extraits. 



i6o Trefensde M.Cànfiance 
à la Chine, fort curieux. 

Vn grand cabinet fort curieux i, 
du lapon. 

Vn coifre plein denidsd’oifeauxj 
Quatre boëtes de Thé. 
Il y a outre cela 160. porcelai¬ 

nes tant grandes que petites, tou¬ 
tes belles, &; quelques-unes fort 
anciennes. 

Il y a un antre prefent pareil peur 
Monfiem le Marqua de Croijfy de 
la part de Monsieur Confiance. 

le ne marque point aujfi les Prefens 
qu’on a fait a Monfieurl' Ambajfa- 
deur & à Monfieur /’Abbéde Choi-* 
jj, qui ont esté fort magnifiques» 



Extrait du Privilège du Roi. 

P Ar Grâce de Privilège dd 
Roi ; donné à Verfailles le 16. 

Juillet 1686. Signé par leRoi en Ton 
Confeil, B erti n. Il eft permis à 
ArnoulSeneuze,MarchandLibrai- 

*re en cette Ville de B&ris défaire 
imprimer,vendre & débiter un Liè¬ 
vre intitulé; La Relation de l’Am- 
baffadè de Monfîeur le Chevalier dè 
Chaumont au Roï aume de Siam-, pen- 
dantle temps de efpace defixan* 
nées , à compter du jour qu’il fe¬ 
ra achevé d’imprimer, ôc défences 
font faites à toutes perfonnes, dé 
quelque qualité&condition qu’el- 
les (oient, de l’imprimer; faire im¬ 
primer , vendre ni diftribuer, fous 
pretexte d’augmentation, corre- 
&ion,ehangementde titre, faulfes 
marques, ou autrement, en quel¬ 
que forte & maniéré que ce foit, 
ny mefme d’en faire des extraits 



ou abrégez -, & à tous Marchands 
étrangers d’en apporter en ce 
Roïaume d’autreslmpreflions que 
de celles qi|i auront efté faites 
du confentement de l’Expofant , 
ou de ceux qui auront droit de 
lui, à peine de trois rail livres 
d*amende, confifcation des Exem¬ 
plaires contrefaits & de tous dé¬ 
pens dommages & incerefts. 

Et ledit Arnoul Seneuze a ailocié 
aù prefent Privilège Daniel Horthe- 
mels, auffi Marchand Libraire en cet¬ 
te Ville de Paris , pour en joüir fui- 
vant l’accord fait entr’eux, 

Regiflré far le Livre de la Communauté 

des Libraires & Imprimeurs de Paris, le 

îy. “Juillet faivant 1“ Arrefi du Par¬ 

lement du%. Avril iéj$. & celui duCon- 
feil Privé du Roi, du 27. Février 

Signé, C ANGOT, Sindic. 
Achevé d’imprimer pour la première 

fois , le 8. Aouft 1686. 

A PARIS, 

De l’Imprimerie d’EsTiENNE Chardon, 
rue Galande, prés S, Blaife 
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